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Avant propos: 

L'étude des mutations socio-économiques et de l'évolution des milieux dans la plaine 

Njems est le résultat de deux mois de recherche stir le terrain. L'essentielles des doimées 

récoltées proviennent d'un travail mené du 15 février 1997 au 18 Avril 1997, dans le district 

de Baringo et plus précisément a Marigat. Ce travail comprend deux phases de recherche 

l'une s'appuie sur des interviews réalisées dans divers sites de la plaine, l'autre est 

bibliographique. Le fait que la recherche bibliographique s'est faIte après ou en même temps 

que les interviews, est tin premier problème important. Des questions sont ainsi restées sans 

réponses et ne tiennent qu'à mon interpretation personnelle ou a celles d'auteurs dont les 

recherches ont été réalisées dans les années 80. 

L' étude bibliographique se base en premier lieu sur les ouvrages de P.D LiTTLE 

(anthropologie) et ANDERSON (Histoire), qui abordent le côté social et culturel de l'espace. 

Une deuxième source bibliographique recueillie auprès des associations de développement 

Baringo Fuel and Fodder Project (BFFP) et Freedom Hunger Concil I German Agro Action 

m'a permi de mieux comprendre la disposition des différents éléments a traiter. D'autre part, 

les rapports préliminaires et les bilans d'action d'autres projets de développement, 

notamment du Baringo Arid and Semi Arid Areas Project (BASAAP), conserves dans les 

bureaux du Ministry of Land and Water Developement a Marigat, mon sérieusement aide 

dans l'étude du développement pastoral et des marques d'érosion. La consultation de ces 

ouvrages s'est faite dans le courant de mon travail sur le terrain. Le manque d'information 

bibliographique en France, plus qu'un problème, limite le champ de recherche pour un travail 

approfondit. 

D'autre part, je n'ai pas Pu avoir accès a certains documents concernant différents 

travaux de recherche de l'université de Nairobi, les cartes et les statistiques récents du bureau 

du District de Baringo. L'influence politique dans cette region du Kenya, a l'epoque oü les 

manifestations entre le gouvernement et les universités se soldaient par Ia mort d'une dizaine 

d'étudiant, est sans doute la raison pour laquelle le personnel administratif du district a limité 

mon champ de recherche a ce niveau. En effet, la division de Marigat enregistre les plus forts 

taux de soutien au gouvernement (100 %) de son <<excellence>> Daniel Arap Mol, pour 



l'ensemble du Kenya. Mon rattachement a i'université d'Egerton, oü les conflits ont été les 

plus violents, a plutôt limité mes rapports avec i'administration. 

Toutefois, j 'ai largement été soutenu par les chefs et assistants chefs de la region, qui 

m'ont facilement permis d'intégrer les communautés locales. A ce sujet, les conditions de 

transports étant limités mon champ d'action se pose essentiellement en territoire Tugen, sur 

les communes (< sub-location))) de Mangat, Kapkuikui, Lobol, sandal, et Kampi Ya Samaki. 

Les interviews réalisées auprès des Ilchamus concernent les communautés de Ngambo, 

Mukutani, et Arayiin de Kampi Ya Samaki et des lies du lac Baringo. D'autre part, ma 

participation a des journées d'action avec l'association Freedom Hunger Concil / German 

Agro Action, qui travaille sur l'ensemble du territoire Pokot, m'a donné l'occasion d'étudier 

ie mode de vie pastoral de ces populations. En effet, mon séjour s'est déroulé en fin de saison 

sèche, moment oü ies pasteurs promènent leurs troupeaux sur les pâturages de Lalkipia. Cette 

association m'a donc donné i'occasion d'accéder a ces endroits isolés. 

D'autre part, l'organisation Banngo Fuel and Fodder Project (BFFP) m'a 

considérablement aide dans le travail de reconnaissance de la végétation. 

Mon travail repose sur un total de trente interviews, dont vingt-cinq réalisées dans la 

plaine et cinq sur les piémonts Tugen. Le choix des personnes interrogées s'est fait selon leurs 

activités, et d'après ies renseignements apportés par ies chefs et assistants chefs. Ces nombres 

relativement faibies sont le fait des problèmes de langages et de transports. La diversité des 

situations apparaIt d'aiileurs par ces problèmes. L'espace de vie des populations Tugen se 

dirige vers l'escarpement ouest du Rift. L'espace de vie des Ilchamus regarde quant a iui vers 

i'escarpement de Lalkipia a. L'est. Les Pokot qui vivent sur la rive nord du iac Baringo se 

tourne vers ie nord-est. Dans ces conditions, ii était souvent difficile d'interroger les pasteurs 

lichamus ou Pokot en résidant a Marigat. D'ailleurs, en vivant a. l'extérieur de ia 

communauté, et notamment dans une yule a majonté Tugen, mes rapports avec ies Ilchamus 

furent d'abord difficile. Ce n'est qu'à ia fin de mon séjour quej'ai pu intégrer la communauté 

Arayiin des lies du Lac Banngo en y séjournant trois jours. L'occasion m'a été donnée par 

tine famille Turkana vivant sur les hauteurs de Kampi Ya Samaki, et chez iaqueiie j'ai vécu 

trois semaines. Cette expénence m'a permis d'approfondir mes connaissances stir les rites et 
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les cultures des populations locales et de relativiser les données récoltées lors de mes 

interviews. 

Le second problème auquel j'ai été confronté, flit celui du langage. La diversité 

ethnique m'est alors apparue comme un élément important de l'organisation de l'espace. 

L'aide d'un jeune homme Kikuyu de Marigat en tant qu'interprète m'a semble t ii évité 

certaines erreurs concernant l'opposition ethnique lichamus - Tugen. En revanche, j'ai dii 

souvent faire appel a d'autres relais d'interprétation. Certains individus, pour Ia plupart âgées, 

parlent seulement leur langage. S'ils étaient par exemple Jichamus, mon interprète traduisait 

mes questions de l'anglais au swahili, et une tierce personne les traduisait en langage 

lichamus. Dans ces conditions les interpretations pouvaient paraItre différentes, suivant les 

deux interprètes et suivant les mots locaux choisis pour définir les termes de ma question. Cet 

élément m'est apparut lors de mes dernières interviews sur le sud de la plaine. Sans 

interprète, mais travaillant avec l'aide du chef ou d'une personne qu'il désignait, les réponses 

apparaissaient différentes du reste de mes questionnaires, travaillés durant plus d'un mois. 

Ainsi, les marques d'érosion décrites par Ia population des sites de Chemeron, Ngambo, et du 

périmètre d'irrigation de Perkerra, se limitent aux gullies, que chacun connaIt. Au contraire 

sur les sites du sud de la plaine les gullies apparaissent dans les reponses que si l'on insiste 

auprès de la personne interrogée. Ces differences tiennent du fait que mon interprète 

anticipait les réponses, et traduisait << marques de dégradation par << gullies >>. 

Enfin, je tiens a dire qu'étant donné les nombreuses etudes de développement 

réalisées sur la plaine, mes réponses traduisent souvent une situation désastreuse. Ii convient 

donc de relativiser l'importance des faits écnt dans cc mémoire. Les personnes interrogées 

(essentiellement dans le sud de la plaine et chez les lichamus de Ngambo) m'ont parfois pns 

pour un agent du developpement, me demandant de les aider auprès du gouvernement. us se 

méfiaient sans doute de moi et me cachaient leurs véritables biens. Ainsi, certains possédant 

la télévision dans leurs cases, me laissait un portrait de pauvres agro-pasteurs. Au contraire, 

d'autres n'avaient aucuns besoins de mentir pour me décrire la précarité de leur condition de 

vie. J'ai alors choisi de suivre mes observations et de relativiser les questionnaires élaborés 

par le professeur Msangy (professeur a Egerton University).. 
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Dans cc contexte, l'élaboration du sujet et de la problématique a suivre a été difficile. Mes 

données étant générales et sans orgamsations, TI m'a fallu reprendre l'essentiel des mes 

informations pour trouver une problématique cohérente et pour décrire un espace qui ne 

présentait alors aucune unite particulière. Et c'est d'ici qu'aprês réflexion, je pense que le 

seul facteur commun a ces différentes communautés est l'intégration par le développement. 



I 1  La plaine Njems : un espace discontinu. 

A - Diversité ethnigue Ct peuplement. 

1 - Diversité ethnique. 

2 - Le processus de peuplement. 

3 - Lieu d'mteraction ethnique. 

B - Un espace de transition. 

1 - Une zone frontière. 

2 - Une zone stratégique. 

C - Les éléments structurant l'espace traditionnel. 

1 - Structure socio-économique. 
- Les pâturages. 

2 - Elements culturels. 
- L'espace linguistique. 

- Les rites de passages. 

- Prestige et respect. 

3 - Elements socio-politiques. 
- Structure d'autorité. 

- Structure géopolitique. 

4 - L'espace moderne. 
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II 1  Un espace en crise. 

A - La crise de l'environnement. 

1 - La rift Valley. 

2 - Le milieu et son evolution. 
- Les plateaux et les piémonts. 

- La plaine. 

3 - Erosion anthropique : surpâturage et déboisement. 

B - La crise sociale. 

1 - Crise du système de gestion des ressources pastorales. 
- Evolution des fonctions. 

- Crise du pouvoir. 

- Crise economique et fracture sociale. 

2 - La crise alimentaire et ces consequence socio-économiques 
- Etat de fait. 

- Consequence sur la vie. 
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III 1 Les facteurs de Ia crise. 

A - Les aléas climatigues 

1 - Des conditions climatiques difficiles. 

2 - La normalité des aléas. 

B - Les périmètres irrigués. 

1 - Les facteurs de la crise. 
- Passage du pastoralisme a l'agriculture. 

- Inégalités et disfonctionnement dans le système communautaire. 

2 - Les schémas d'irrigation: développement et fonctionnement. 
- Le contexte. 

- Le développement. 

- La ruée vers les pénmètres d'irrigation. 

3 - Organisation et fonctionnement des périmétres irrigués. 
- Le pénmètre d'irrigation de Perkerra. 

- Le périmètre d'irrigation de Chemeron. 

- Les petits périmètres d'irrigation. 

- Les pénmètres d'irrigation traditionnelle. 

C - La sédentarisation. 

1 - la sédentarisation par 1' agriculture. 

2 - La sédentarisation par l'appauvrissement. 

3 - Les effets de la sédentarisation. 
- Les consequences sur l'environnement. 

- La yule, un nouveau centre culture!. 
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IV 1 Un développement subi. 

A - Les politigues de conservation du milieu. 

1 - Histoire et témoignages des anciens. 

2 - Les mécanismes de conservation Ct les mesures traditionnelles 

anti-érosives. 

3 - Irrigation et conservation : pessimisme et idéologie. 

4 - Les projets de conservation du milieu. 
- Les politiques. 

- Importance des femmes. 

- Les activités des associations d' aide au développement. 

B - Les réponses Ct les attentes. 

1 - La perception des problèmes. 

2 - Les besoins. 

3 - Changements des valeurs et des aspirations. 

C - Un espace éclaté. 

1 - Localisation extreme. 

2 - Un espace toumé vers l'extérieur. 
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CONCLUSION. 
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L'Afrique de l'Est regroupe une des populations pastorales les plus importantes au 

monde. Disperses en Ethiopie, en Somalie, au Kenya et dans le nord de l'Ouganda, ces 

pasteurs s'intègrent encore difficilement au système étatique moderne. Malgré la diversité des 

situations, l'organisation de leur espace se base genéralement sur la gestion des ressources 

naturelles. us pratiquent l'elevage extensif en accord avec le milieu semi-aride de cette partie 

de l'Afrique, et vivent selon une économie de subsistance malgré les faibles reserves qui ne 

surmontent pas toujours les caprices climatiques. 

Le Kenya dont 70 % du territoire est aride ou semi-aride, fait depuis longtemps des 

efforts pour socialiser ces populations et leurs territoires aux exigences du modèle national 

modeme. D'autre part, le pays est confronté a un important problème de manque de terres 

arables. Ajouté a la croissance de Ia population dont le taux est supérieur a 3 %, l'Etat 

encourage la mise en valeur agricole des terres semi-andes, potentiellement bonnes pour 

1' agriculture 

L'intégration passe alors par une stratégie de développement visant l'évolution du 

milieu pastoral vers l'agriculture. L'Etat Kenyan concentre ces actions sur le secteur agncole 

et les cultures commerciales, sur lesquelles il fonde déjà sa politique économique. Pour cela, 

ii s'appuie dans les regions andes ou semi-andes sur le développement de périmètres irrigues. 
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C'est dans cc contexte que le bassin de Baringo petit être pns comme exemple pour 

montrer les changements socio-économiques dus a l'évolution du mode de vie pastoral. 

La plaine Njems se situe a 70 km au nord de l'equateur, entre les longitudes Est 350  et 

36°, et les latitudes Nord 0 020' et 0040.  Elle se loge entre les deux escarpements de la vallée 

du rift, qui sont ici, les <<Tugen Hills>> a l'ouest, et I 'escarpement de LaIkipia a l'est. A ce 

niveau, Ia vallée du rift se resserre, formant une sorte d'entonnoir qui canalise les influences 

septentrionales et méndionales. Dc plus, la plaine dispose des plus importantes ressources en 

eau potable, d'ici au lac Turkana, a l'extrême nord du pays. Le lac Baringo couvre 130 km 2, 

et deux rivières pérennes parcourent la plaine, dont les terres sont particulièrement fertiles. 

Ces conditions, et Ic fait que les populations autochtones, les llchamus, aient une 

longue tradition des pratiques de l'irrigation, ont poussé les gouvernements successifs, depuis 

70 ans, s'intéresser et a investir dans l'élaboration de schémas d'irrigation. Il y a donc tine 

volonté d'intervention sur la plaine Njems. 

L'espace géographique est aujourd'hui en pleine evolution. Les changements résultent 

des problèmes d'organisation et de gestion des ressources. L'espace est confronté a la 

contradiction entre la demande de la société traditionnelle pour survivre et les nouveaux 

besoins de l'économie moderne. 

Nous tacherons d'avoir une meilleure comprehension des processus de transformation 

Ct d'organisation de l'espace, pour établir quelles sont les répercutions socio-économiques du 

développement, et quel role le développementjoue dans l'évolution du milieu. 

Issu d'un peuplement relativement recent, l'espace de la plaine Njems présente 

certaines discontinuités de part sa situation stratégique. Les sociétés pastorales qui fondaient 

leur système sur la gestion des ressources sont aujourd'hui confrontées a l'implication du 

système moderne. 

Les changements qui touchent la plaine Njems évoquent la notion de <<crise >>. Les 

problèmes environnementaux sont lies au dysfonctionnement du conseil traditionnel, lequel 

gérait la vie sociale et économique. 

Souvent considérés comme les principaux facteurs de Ia cnse, les aléas climatiques 

ont motive la misc en place de périmètres d'irrigation. Ces nouveaux poles d'attraction sont 

aujourd'hui a la base des processus de formation et de transformation de l'espace. 
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D'autre part, l'imgation a entraIné un veritable intérêt pour Ia conservation du milieu. 

Des lors, le developpement pastoral s'attache a la rehabilitation de l'environnement, et 

intervient directement auprès des communautés rurales. On évoque alors la contradiction 

entre les espoirs du développement et les nouvelles aspirations des populations locales. 

Tout ccci, fait de la plaine Njems, un espace éclaté, écartelé entre un système 

traditionnel et le système étatique moderne. 
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I J I'espace discontinu. 
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L'arrivée massive de populations immigrées, l'organisation pastorale de l'espace et 

l'introduction de nouvelles structures spatiales, politiques et sociales ont fortement contribué 

a développer un espace discontinu. Le système agro-pastoral des populations locales se 

caractérise par une relative flexibilité, et intègre facilement les nouvelles données. Les 

éléments traditionnels côtoient les plus modemes, c'est d'ailleurs ce mélange qui donne toute 

son originalité a Ia region. Mais, ii faut prendre en consideration l'extrême diversité des 

situations entre chaque ethnie, mais aussi des communautés elles mêmes. Les conditions 

ecologiques et socio-économiques sont extrêmement localisées. 
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A 1 Diversité ethnigue et peuplement. 

1) Diversité ethnigue. 

La plaine Banngo se caractérise en premier lieu par sa diversité ethnique. On y 

distingue trois groupes principaux : les Tugen, les Itchamus et les Pokot. Chaque groupe se 

défimt par son degré d'implication dans t'agriculture et le développement. A ce titre, les 

Tugen sont de véritables agropasteurs, dont l'intégration a l'économie moderne est déjà bien 

avancée. Les Ilchamus pour leur part sont plus facilement considérés comme des pasteurs 

agriculteurs. Au contraire, les Pokot s'attachent encore a leur mode de vie traditionnel et s'ils 

commencent a pratiquer l'agriculture sèche, its n'en demeurent pas moms des pasteurs semi 

nomades. 

D'autre part, si l'espace de vie des Pokot ne s'inscrit pas exactement dans Ia plaine, ii 

est important de voir les caracténstiques generates de leur système pour comprendre 

l'évolution qu'ont pu subir tes autres groupes. 

Les communautés Tugen vivent a l'ouest du lac Baringo, au sud de la plaine, et dans 

les montagnes ou sur les piémonts de l'ouest. us sont originaires des hauts plateaux de l'ouest 

qui portent d'ailleurs leur nom, les o Tugen Hills x.. Sédentaires, us pratiquent plus facilement 

l'agriculture, tout en donnant encore une grande importance a l'elevage. Leurs cheptels se 

composent le plus souvent de chèvres et de moutons et parfois de quelques bovins. Ces 

animaux jouent un role fondamental dans leurs relations sociales, et notamment durant les 

heures de famine ou de sécheresse. 

Les Tugen se sont facilement intégrés a la modemisation du système économique. 

Aujourd'hui, its sont très impliqués dans les affaires et les activités commerciales. Mais si 

certains ont abandonné l'agriculture pour se lancer dans ces nouvelles activités, its n'en 

gardent pas moms leur bétail. 

It s'agit de distinguer deux types de communautés Tugen. Les communautés plus ou 

moms urbaines comme celles de Ia plaine, et tes rurales que t'on retrouve dispersées sur tes 

piémonts et qui ont su garder un mode de vie beaucoup plus traditionnel, base sur 

l'agriculture sèche et l'étevage. 
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Sur la plaine, its sont aujourd'hui majoritaires. Its occupent les centres tels que 

Marigat, Kampi Ya Samaki, ou les nouveaux périmètres d'irrigation de Perkerra, Sandal, 

Lobol et Kapkuikui. Leur implantation sur cet espace pose certains problèmes de concurrence 

pour l'occupation du sol, créant parfois des conflits d'usage de l'eau ou des pâturages avec 

les lichamus. 

Les Est-Pokot occupent les plateaux du nord et du nord-est. Leur territoire s'étend 

jusqu'aux limites nord du district. Ii borde l'escarpement de Marakwet et le district Ouest-

Pokot, le pays Samburu a l'est et le territoire Turkana au nord. Les Est-Pokot s'identifient 

entièrement a ce territoire, its sont régulièrement en conflit a ce propos avec leurs voisins et 

parfois avec le gouvernement Kenyan. 

Its sont impliqués dans une économie pastorale, même s'ils pratiquent de plus en plus 

l'agriculture sèche. Semi-nomades, its possèdent de grands troupeaux de vaches, chèvres et 

de dromadaires qu'ils gardent dans différents endroits par souci de sécurité et pour prévenir 

les maladies. Le petit bétail (chèvres) et les vaches a lait sont quant a eux élevés près du 

campement par les femmes. Leur système socio-économique se base sur les pâturages de 

saison sèche, de ce fait, its sont directement concemés par la diminution des herbages. 

Enfin, les Ilchamus 1  occupent le sud et le sud-est du lac Baringo. Le territoire auquel 

its s'identifient se divise administrativement en deux <<locations)> (canton), Mukutan et 

lichamus. Us sont aujourd'hui environs 7000 a y vivre, orgamsés en tine vingtaine de clan. 

Pour la plupart sédentaires, its pratiquent l'agriculture irriguée, mais restent 

entièrement dépendant de leurs animaux. Its sont d'ailleurs beaucoup plus impliques que les 

Tugen dans l'économie pastorale, et considèrent l'élevage des bovins et des caprins comme 

leur principale activité, même si l'agriculture apporte a certains des revenus non negligeables. 

Les transhumances des Uchamus dependent des liens familiaux et des systèmes 

d'alliances qu'ils entretiennent avec d'autres groupes pasteurs, tels que les Maasals Lalkipia 

et les Samburu. Ces relations leur permettent d'atteindre les pâturages du plateau de Lalkipia 

en saison sèche. 

Les lichamus sont appelés Njems par l'administration. Lorsque l'explorateur anglais 
Thompson découvrit la plaine, ii retenu le nom Nj ems pour nommer les populations qui y 
vivalent. 



15 

Toutefois, ii arrive qu'une dispute éclate. Ainsi en 1985, 3 a 5000 têtes de bétail, 

conduis par une troupe de Pokot, détruisit une partie des pâturages de la plaine. S'en suivit un 

court mais violent conflit opposant Pokot et lichamus. Dans ce domaine pastoral les pâturages 

sont des enjeux géopolitiques. 

Aujourd'hui, les lichamus investissent de plus en plus dans l'agriculture irriguée, qui 

offre sans doute davantage de revenus. us évoluent très vite face a Ia modernisation, mais 

souhaitent garder une certaine autonomie par rapport au système étatique kenyan. 

L'espace étudié n'a donc aucune homogeneité ethnique. Chaque groupe s'efforce de 

mettre en relief ses differences, et les relations sociales entre eux sont generalement 

conflictuelles. Cela se traduit par une repartition spatiale precise selon les limites 

administratives. D'autre part, les Tugen de la plaine se toument davantage vers leur montagne 

natale. Les lichamus entretiennent plus de relations avec les pasteurs de l'est tandis que les 

Est-Pokot restent confines dans leur territoire. 

Ce modèle se retrouve dans l'intégration a l'économie moderne et au système 

d'occupation du so!. En effet, si le régime communal persiste dans chacun des groupes, les 

Tugen pensent de plus en plus a introduire !a propriété individuelle. Chez les I!chamus, le 

système communautaire domine encore, même si une partie des terrains bordant !e lac sont 

privés. Chez les Est-Pokot, la terre n'est pas encore répertoriée et reste utilisée 

communautairement. 

2) Le processus de peuplement. 

La repartition spatiale de ces populations s'explique par un processus de peuplement 

relativement recent et toujours d'actualité. Le bassin de Baringo détient les plus importants 

points d'eau de la vallée du Rift entre les lacs Nakuru et Turkana, attirant !es pasteurs les plus 

puissants. D'autre part, ces pâturages en faisaient une zone de refuge durant les grandes 

sécheresses. C'est dans ce contexte que I'histoire a créé une telle diversité dans le 

peuplement. 
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Le bassin de Baringo était au debut de la période contemporaine, occupé par l'ethnie 

des Ilkerio qui dominait aussi toute la vallée de la Kerio. Aujourd'hui encore, quelques clans 

issus de ce groupe vivent dans Ia plaine. us ont été assimilés aux Ilchamus, mais revendiquent 

leurs differences en se nommant eux même les <<vrai lichamus .>2. 

Après les guerres MaasaIs du debut du 190  siècle, de nombreux clans colonisèrent 

pacifiquement la region. Repoussés par d'autres plus puissants ou simplement chassés par la 

sécheresse, us vinrent s'installer dans la plaine qu'ils fréquentaient déjà auparavant. Ainsi une 

dizaine de clans Samburu, vaincus par les Turkana, arrivèrent aux environs de 1848. Plus 

tard, vers 1870, les MaasaIs Purkos tentèrent de conquérir cet eldorado pastoral, laissant a 
leur tour une marque dans le peuplement. C'est aussi a cette époque que d'autres MaasaIs 

LaIkipia repoussés par les Purkos, s'installèrent prés du lac Baringo. 

Aujourd'hui cette mosaIque clamque compose le groupe des lichamus. Outre les 

<vrais Ilchamus >>, on retrouve sous ce terme des clans d'origines Samburu, MaasaIs Lalkipia 

et Purkos, Turkana, Pokot, mais aussi Rendille venus de l'extrême nord du Kenya. 

Les pasteurs Ilchamus dominaient alors toute la plaine du lac Baringo, et les Tugen 

occupaient les montagnes de l'est. Les relations entre les deux groupes étaient strictement 

commerciales. Les pluies étant plus importantes dans les montagnes, les Tugen récoltaient 

bien avant les Tichamus, et troquaient leurs surplus contre du bétail ou d'autres objets que 

laissaient les caravanes dans la plaine. De cc fait, les Tugen ont été largement influence par Ia 

culture lichamus, comme en témoignent les objets traditionnels (habits, bijoux). 

Mais leur installation dans la plaine est beaucoup plus tardive. Elle commence par la 

colomsation des piémonts, dans la premiere partie du siècle. Ii y avait une telle pression 

démographique dans les <<Tugen Hills .>, que les plus pauvres et les moms puissants étaient 

contraints de fuir les terres fertiles. Ils s'installèrent sur cette marche pour y pratiquer 

l'agriculture sèche, et venaient periodiquement s'approvisionner dans la plaine. 

Après plusieurs années de bonnes pluies, us augmentérent la fréquence et les distances 

de leur déplacement, alors que la paix imposée par les Anglais leur garantissait une relative 

sécurité. 

2  The true lichamus >. LITTLE. 1992. 
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Au même moment les Européens privatisaient les terres du sud des Tugen Hills >>, et 

interdisaient l'accès a plusieurs points d'eau. Cette seconde vague de peuplement est a 
l'origine de l'occupation du sud de la plaine. 

En 1970, le bassin de Baringo avait les plus hautes densités de population humaine et 

de bétail du Kenya semi-aride, et actueliement on y trouve les plus forts taux de croissance de 

population du district3 . 

Cette colomsation des Tugen apparaIt plus évidente dans le nord de Ia plaine. Peu a 
peu, ces populations s'instalient aux limites des plateaux Est Pokot. Les différentes vagues 

d'immigration avaient jusque là épargné les Pokot. us jouaient le role de régulateur face aux 

conquérants, tels que les MaasaIs qu'ils avaient repoussé vers le sud a plusieurs reprises. 

Aujourd'hui les Tugen, encourages par le gouvernement Kenyan, s'avancent jusqu'à Loruk, 

ouvrant un front de colomsation dans le territoire Pokot. 

3) Lieu d'interaction ethnigue. 

Conquêtes et vagues d'immigration ont contribué a créer un lieu d'interaction entre 

les différents groupes de pasteurs du nord Kenya. 

En effet, la mosaIque ethnique des Ilchamus permet a Ia communauté d'entretemr des 

relations avec piusieurs autres groupes. us sont exogames, et un clan d'origine Samburu 

s'alliera a un autre clan de cette ethnie. Ti en est de même pour les autres clans lichamus qui 

s'ailieront avec des MaasaIs Lalkipia ou Purkos suivant leurs origines. Les relations sociales 

<<inter-clamques>> permettent ainsi aux families de construire un réseau d'ailiance qui peut 

s'étendre trés loin vers le nord, et nécessaire en cas de crise. 

Aussi ii est commun pour des immigrants de chercher assistance auprès des clans 

allies, et le système continue encore lors des grandes périodes de sécheresse. Les nouveaux 

arrivant s'instalient avec leur familie éioignée, le temps de trouver un travail. La familie 

Turkana Lourien entretient par exemple des relations avec les autres membres de son clan qui 

vivent a l'est du lac Turkana a plus de 300 km du lac Baringo. Ces liens peuvent avoir un 

intérét économique. Ainsi l'influence des pasteurs Samburu ou Maasais Lalkipia se fait 

La population de la division de Marigat ( circoncription administrative entre le département 
et le canton) est passée de 31586 en 1988 a 48642 en 1997, soit un taux de croissance de 35 
% sur 10 ans. 
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largement ressentir au sein de la communauté lichamus. Ces ethnies sont en contact depuis 

longtemps. Elles se retrouvent dans la plaine lors des périodes de sécheresse, et partagent 

régulièrement les pâturages de saison sèche sur le plateau de Lalkipia. 

Ces relations servent aux families les plus pauvres ou simplement en difficulté 

économique. Mama Luto, par exemple, vit seule avec ses 5 enfants. II lui est difficile de 

subvenir a leurs besoins et notamment depuis qu'eile envoie un de ses fils a l'école 

secondaire4. C'est dans ce contexte qu'eile a choisi de placer une de ses flues chez des 

parents a Souboukia sur le plateau de Laikipia. 

Le réseau de relations des Tugen est beaucoup plus limité dans l'espace. II reste 

géneralement confine a l'ethnie. Ceux qui vivent dans la plaine Nj ems gardent des contacts 

avec leurs cousins des hauts plateaux. Ily a une forte solidarité en période de crise. Lorsqu'un 

individu Tugen ne peut plus rembourser ses dettes contractées par les investissements 

agricoles, ii fait appel a ses cousins pour conserver le champ dans famille 61argie 5. On 

retrouve ces réseaux d'entraides dans Ia politique et l'économie. De nombreux Tugen, 

bénéficiant de l'appui du gouvernement actuel, occupent des postes importants de 

l'administration et profitent de leurs influences pour servir leur famille ou les membres de 

leur clan. Certains travaillant déjà au ministére de l'agriculture obtiennent ainsi un lot sur les 

périmètres irrigués de Ia plaine. 

'I L'enseignement secondaire est payant. Le prix s'ajoute a celui des foumitures, de 
l'uniforme, et des frais de transport pour se rendre a Marigat. 

La famille élargie comprend Ia famille dans son ensemble, des frères, aux cousins et oncles 
éloignés. 
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BI Un espace de transition. 

1) Une zone de frontiêre. 

Domaine de transition entre les agro-pasteurs Tugen et les différents groupes 

pastoraux vivant dans la vallée du rift, Ia plaine a toujours bénéficié d'un role frontalier. 

Malgré leurs relations économiques, les piémonts représentaient une sorte de marche, sur 

laquelle les pasteurs se livraient parfois a des razzias. 

A cette époque, l'économie lichamus reposait sur l'agriculture irriguée dans la plaine 

alluviale au sud du lac Banngo. Ces périmétres avaient été construits par les réfugiés 

Samburu. us s'étaient installés ici pour l'abondance des pâturages, mais aussi pour la relative 

sécurité qu'introduisait la notion de frontiére, un espace neutre. Dans ce temps, Baringo était 

un important centre sur les routes commerciales. Les caravanes du nord apportaient leurs 

esciaves et leurs chargements d'ivoire d'Ouganda, et celles du sud exportaient le coton et les 

verroteries. L'étape de Baringo fournissait la nourriture nécessaire pour les longs trajets et les 

caravanes obtenaient les autorisations pour poursuivre leur périple. En effet, la plaine de 

Baringo se situait a l'intersection de deux grands systèmes régionaux et les voyageurs 

devaient chaque fois s'assurer de la protection des groupes dominants. 

Ethniquement, ces deux grands ensembles incorporent la plupart des groupes de la 

vallée du rift. Ii y a d'une part le systême du centre de la vallée du rift qui inclut l'ensemble 

des groupes de langage Maa Jicharnus, MaasaIs [..], mais aussi les Kalenjin comme les 

Tugen, et quelques groupes Bantous tels que les Kikuyu. Au nord, le second système est celui 

du lac Turkana, qui regroupe une population beaucoup plus dispersée, avec entre autres les 

Samburu et les Turkana6 . 

Ces deux ensembles communiquent par des réseaux d'échange et des mouvements de 

population. La plaine de Baringo est alors le lieu de convergence des influences méridionales 

et septentrionales. Aujourd'hui les valeurs économiques et politiques de tels systèmes ont 

disparu, mais la plaine garde son rOle d'espace de transition. Cernée par de nombreux groupes 

de pasteurs, c'est une zone de chevauchement des influences de chacun de ces groupes. 

6 ANDERSON. 1988. 



20 

2) Une zone stratégigue. 

L'espace traditionnel flit longtemps une zone de conflits. Les grands pâturages 

conféraient a la region une importance stratégique. Les pasteurs qui en avaient le contrôle, 

étendaient leur influence jusque dans le territoire Turkana. 

Ce caractère stratégique est encore present, mais les acteurs ont change. Aujourd'hui, 

le système traditionnel doit faire face a la souveraineté de 1'Etat Kenyan, c'est a dire au 

système étatique moderne. 

La plaine Njems est devenue un front de développernent oü se multiplient les 

entreprises d'integration a I'économie moderne. Le développement est pour 1'Etat une façon 

d'exprimer sa territorialité. Ii stimule un processus de socialisation et organise un front de 

colonisation vers le domaine Pokot. 

La souveraineté de l'état n'est pas entièrernent assimilée sur le territoire Pokot. 

L'autorité des anciens est beaucoup plus respectée que celle des chefs gouvernementaux. Ii y 

a eu dans le passé, de nombreux conflits entre les gtierriers Pokot et ie gouvernement, mais 

aujourd'hui Ia stratégie d'intégration a change. L'état soutient les entreprises de colonisation 

sur cette marche. L'élément le plus intéressant est I'apparition du harneau de Loruk, occupé 

par une majorité de Tugen et largement soutenu par le gouvernement. Ce centre d'une 

centaine d'habitants est en fait tin carrefour entre la plaine de Baringo, la route du pays 

Samburu, et une piste qui perce le territoire Pokot jusque chez les Turkana7 . 

Loruk s'est considérablement étendu depuis 1982, Iorsque ía route goudronnée venant 

de Nakuru par Marigat flit terminée. Cette route est un élément important de La politique 

d'intégration de l'etat. C'est un axe stratégique puisqu'il conduit directement a Kapedo, yule 

sanctuai-re Turkana. Aujourd'hii die prend une autre dimension puisqu'elle représente le seul 

accès pour le territoire Pokot. Au mois de mars 1997, tin nouveau conflit entre les Marakwet 

et les Pokot faisait 8 morts, et instaurait un clirnat d'insécurité sur les autres axes d'entrée du 

domaine Pokot. 

7 Mangat - Kapedo et Marigat - Maralal sont les deux axes principaux qui parcourent le nord 
du district... 
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La route goudronnée s'arrête brusquement a Ia sortie de Loruk, comme pour montrer 

que l'on rentre dans un autre pays. D'ailleurs, les Pokot considèrent qu'iis rentrent au Kenya, 

et vice versa, lorsqu'ils atteignent le macadam. Par cette infrastructure l'Etat s'affirme sur 

cette marche et encourage la colonisation par les populations Tugen, qui sont d'ailleurs les 

plus fervents supporters du gouvernement actuel. D'autre part, cette attitude est lëgitimée par 

la croissance démographique et le problème du manque de terre qui touche actuellernent le 

Kenya. Le gouvernement souhaite ainsi mettre en valeur les regions semi-andes. Toutefois 

cette avancée progressive des Tugen ne se fait qu'au prix de conflits locaux. L'Etat yjoue un 

role d'arbitre mais toujours partial envers les colons Tugen 8 . 

Dans ce sens, Baningo peut étre considéré .cornme un domaine de transition entre un 

système d'éconorn.ie moderne, et un système pastoral traditionnel. 

L'espace de la plaine de Baringo est depuis longtemps une zone stratégique. C'est 

aujourd'hui plus un espace de transition, une marche. Son caractère original s.'expii.que en 

partie par l'existence de rivières pérennes et de pã.turages, qui représentent des instn.ents 

fondarnentaux de domination dans un environnement serni-aride. L'eau est indispensable a 
l'agriculthre et son contrOle permet de surveilier les pâturages de Ia region. Ainsi, i'état dirige 

le principal élément structurant i'espace traditionnel et agit di.recternent sur le système agro-

pastoral et pastoral traditionnel. 

8  Au debut des années 90, Loruk fut le centre d'un conflit opposant les Tugen au Pokot. A 
l'origine, UNICEF souhaitait organiser un centre de développement base sur les echanges 
d'aides entre les deux ethnies. Les Pokot subventionnaient les entreprises Tugen qui pour leur 
part, devai.ent faire de rnême avec les Pokot. En definitive, les agents de i'autorité 
traditionneile Pokot fiirent assassinés sans recevoir l'.argent pré\.,.ce qui .profita aux T.ugen 
qui purent financer leurs. entrepnises. 
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C 1 Les éléments structu rant I'espace. 

1) Structure socio-économiq•ue : -ks pâturages. 

La structure interne de l'espace geographi.que s'organise autour des pâturages Ct des 

points d'eau, et ça malgré les changements socio-économiques, puisque l'espace agro-

pastoral moderne est divi.sé administrativement en trois reserves : Tugen, Baringo et Lalkipia. 

Ces reserves correspondent .à des entités géomorphoiogiques bien définies les 

piérnonts et les montagnes Tugen, Ia plaine Nj.ems, i'escarpement et le plateau de Lalkipia. La 

plaine se loge done entre ces deux ensembles, et est bordée au nord par ie iac Baringo, au sud 

par le lac Bogoria. 

A i'ouest, les montagnes Tugen dominent Ia plaine de plus de 1000 m et s'écrasent 

lourdement dans Ia vallée du rift par une série collines. C'est au pied de ces montagnes que 

vivent quelques Tugen relativement peu influences par l'évolution socio-économique du 

système agro-pastoral. Les families y pratiquent i'agriculture sons pluies et i'éievage. Les 

chèvres et les moutons profitent de la végétation épineuse en période sèche, malgré les 

babouins qui vivent sur i'escarpement. Les vaches n'exploitent les pâturages que pour .un 

court laps de temps durant le milieu de Ia sai.son. des pl.uies. Les gens de Ia plaine considérent 

d'aiiieurs ces pâxurages comme un espace limitrophe plus on moms marginalisé. 

De l.'autre côté, a l.'est, i'escarpement de LaIki.pia s'él.ève a une altitude maximum de 

1270 m et offre ses pâturages de saison séche. Ii recevait an debut du siècle Ia moitié du 

cheptel bovin de la plaine Nj ems. Mais après i'arrivée des Européens, une partie du plateau 

regroupant les meilleures terres, fut .privatisée en d'.i.rnrnenses ranchs, interdisant i'.accês aux 

pasteurs par pew de la peste bovine. 

Aujourd'hui, c'est une limite franche, de part i'esearpement, qui joue encore un role 

important pour les Ilchamus et les Tugen du sud de la plaine. Ces. demiers y envoient leurs 

animaux pour les transhumances de saison. L'occupation du sol y est relativement .dispersée 

dans une brousse d'Acacias reficiens, et l'on await tendance a parler de <<no man's land>> 

durant Ia saison des pluies. 
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Le lac Bogoria ne joue pas un role fondamental dans Ta structuration de l'espace. Les 

marécages qui ie jouxtent sont de mauvaises. qualités Ct fragi.les du fait de teneur en set du soi 

et de i'eau. Ii est plus facilement représenté comme un repére limitrophe pour les Tugen du 

sud de la plaine. Sale, it est devenu parc naturel pour ses geysers et ses flamants rose. 

Le lac Baringo est pour sa part d'une importance pnmordiale, et apparalt a tous les 

niveaux du système traditionnel. C'est la source de pâturages et d'eau potable la plus 

importante de Ta region et ii étend encore son influence j.usque dans le territoire Turkana. Ses 

lies furent longtemps utilisées comme refuge lors des razzias et des pillages. 

Aujourd'hui encore, certains pasteurs lichamus qui ne possedent que quelques chêvres 

y habitent9. La pêche des poissons Tilapias occupe une ciiiquantaine de personne suivant les 

années10 . 

Mais i'économie pastorale s'appuie actueliement sur les marécages de la piaine. En 

effet, la perte des meilleurs pâturages de saison sêche et la politique de limitation des 

dépiacements de Ia population et du bétail a pour consequence leur concentration autour du 

lac. Les marécages sont trés productifs et représentent actuellement le coeur du système agro-

pastoral local. Its s'étendent du sud au nord, le long des rivières Moto et Perkerra, puis sur les 

rives du lac Baringo ( voir Carte). Leurs qualités varient selon le taux de salinité plus 46leve au 

sud, a l'approche du lac Bogoria. Au nord, its dependent du niveau du lac Banngo, et de sa 

charge en alluvions. Ces marécages s'avancent chaque année un peu plus sur le lac, lorsque 

les rivières y déposent leur charge en sediments. 

Ce qui pourrait paraltre, pour les étrangers, une vaste zone marécageuse, est divisé par 

les autochtones en vingt et une divisions. Ces divisions perrnettaient autrefois d'effectuer une 

rotation des pâturages pour gérer les ressources. Aujourd'hui cc systéme de •gestion est 

beaucoup moms sévère mais les marécages ne subissent que peu de dommages. Hormis que 

certaines espèces, non consommées par les ammaux, sont de plus en plus présentes. 

Les lichamus qui vivent stir ces lies, ne possèdent que du petit bétail. Its peuvent ainsi le 
transporter facilement sur Ia plaine. 
10 Après une sécheresse,, le poisson tend a disparaItre, et beaucoup arrétent Ia péche. Mais cet 
arrêt n'est pas définitif, et si l'année suivante la faune aquatique apparalt suffisante, le 
nombre de pêcheurs augmente. D'autre part, quelques Tugen pratiquent aussi cette activité 
dans les piémonts, au barrage de Chemeron. 



2) Elements soclo-politigues. 

Structure d'autorité. 

Les socités de Baringo sont traditioniiel!ement sans chefs, ni rois. L'autorité socio-

politique revient au Conseil des Anciens choisis en fonction de leur niveau d'irntiation. Ce 

conseil est un important facteur de cohesion social. Les probièmes concernant I'ensembie de 

la communauté y sont évoqués. 

Le système fait preuve d'une grande flexibilité et si aucune decision n'est prise, les 

vieux et les- chefs- de families réuni.ssent un conseil public. On a souvent le sentiment que seul 

l'homme dispose du pouvoir de decision. II dispose en fait de la capacité a prendre part aux 

débats concernant l'ensemble de la communauté. Les femmes, quant a elles, s'irn-piiquent 

dans les decisions concernant Ia vie privée du ménage. Lors des Baraza 11 , elles s'assoient 

séparément, mais gardent Ic droit a Ia parole. Leurs avis n'ont traditionnellement aucune 

consequence sur les decisions, mais ii semble qu'elies sont écoutées avec beaucoup 

d'attention et notamment en ce qui coiicerne le développement agricoi-e. Ccci prouve sans 

doute que de nos j-ours les traditions sont moms sévères. Les fenms osen-t plus facilement 

s'adresser -en -public, sur des sujets qui n'impli-quent pas les animaux et la gestion de i'espace 

trad-itionnel. Aujourd'hui, le Conseil regroupe d'ailleurs plus de monde, attirant les chefs de 

famille d'un espace beaucoup plus vaste, suivant les circonscriptions -administratives. 

Les mutations socio-économiques actuelles ne peuvent être comprises sans connaltre 

les relations, les structures et les valeurs sociales traditi-onnelles. Mais le système -évolue très 

vite et s'adapte aux changements. Auj-ourd'hui, les membres de l'autorité sont plus les agents 

et représentants officiels du gouvernement, que les anciens. Toutefois, le -pouvoir -décisionnel 

reste aux mains d'un groupe de personnes respectées plutôt qu'un seul homme. Le plus 

important de ces membres est le < senior chief >>, puis le chef et l'assistant chef. Le chef a la 

responsabilité d'une Location>>; que l'on appeilera << canto-n >>, (sans pour autant i'identifier 

au canton français). L'assistant chef s'occupe de la <<Sub-Location>> ; <pie l'on appellera 

< commune> (mme si piusieurs communautés peuvent être attachées a La mme sub- 
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((Barasa)> est un mot swahili signifiant conseil. 



location). Ces représentants sont nommés par le gouvernement. Un autre personnage a fait 

son apparition, ii s'agit du <Concellor >, nommé par les membres de la communauté, qu'i-1 

représente auprs du gouvernement. 

Ces hommes disposent du respect de 1-curs confreres, mais doivent être de bons 

orateurs afin de persuader les gens iors des reunions. Si les nouveaux leaders politiques 

reprennent le rle des vieux, la plupart des decisions restent encore influencées par la sagesse 

des anciens. Ceci est d'autant plus vrai dans les communautés rurales, éloignées des centres 

urbai-ns, puisque généralement les chefs poiitiq-ues resident en yule. 

L'importance -et Ic respect que l'on attribue a -ces hommes different aussi suivant 

i'ethnie. Ainsi, les Pokt donnent plus d'importance au <<Concellor >, membre de leur 

-communauté, qui est là pour les -écouter et donner son avis. Les T-u-gen -pour -leur -part 

favorisent le role du chef, qui représente Ia voix du gouvernement. 

Structure -geopolit-igue: 

Le lieu du << Baraza >>12  est un éiément géographique défimssant une cominunauté. Ti se 

définit scIon un petit éièment topographique. Une petite butte ou simplernent tin rocher 

peuve-nt être ces -élérnents de référence. En généra-i, un -grand arbre abrite les -horn-mes qui 

discu-tent d•urant piusieurs heures. 

L'-es-pace -de v-ic -de -Ia communauté s'appelie c-n Tugen le < Kore >>, •qui -pc-ut se traduire 

par << pays>> (country)-. Le <Kore >> se définit scion piusieurs éiéments physiques et se réfère a 
un espace -plus ou moms grand su-ivant Ic point -de ré-férence. Une -pe-rsonne ve-nant de -loin ct 

se rendant a Kampi Ya Sarnaki, dira qu'ii va an <<Kore>> Arayiin' 3, alors qu'une personne 

habitant plus prés parlera du <<Kore>> pour définir tine petite communauté de 2 ou 3 

patricians, faisant partie de l'-e-nsernbie -p1-us vaste -des Aray-i-ins. 

La plus petite unite socio-géographique est le <<Tureyon>> chez les Tugen, le 

<<Koro-ken>> -chez les Pokot. C'-est un point -géographique identifiable -dans le paysage. U. gully 

12 	appelle le lieu du Barasa le << Kokwa en Tugen et Ic << Lammaal > en llchamus.  On 
13  Arayin signifie le .xLac >>, et défini les gens habitant Kampi Ya Sarnaki. Deux 
communautés y vivent les Lokoyan an sud et les Kipkimbirwa an nord. 
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ou une butte, par exemple, en représente la lirnite precise. E-l-le regroupe une farnille, et 

parfois la famille 6tendue 14 . 

Ce sont ces lieux et ces limites qui définissent la communauté locale. 

3) Elements culturels 

Espace linguistigue. 

Nous l'avons dit, ii -n'y a pas de réelle appropriation de -l'espace par une ethnic 

particuiire, méme si les Jichamus revendiquent leur origine et leurs droits sur cette terre. Ii 

n'y a pas non plus d'uniformité linguistique. Chaque groupe posséde sa propre langue. Les 

Tugen parlent le Kalenjin comme la piupart des ethnies des hauts plateaux de i'ouest de Ia 

vallée du Rift Les Pokot ont un dialecte qui ne ressemble a aucun autre' 5 . En se fondant aux 

Ilkerlo, Jes difTërents clans de pasteurs en ont garde Ia iangue. Le dialecte lichamus eSt donc 

proche de cd-ui des MaasaIs, mais ii a été enrichi de plusieurs mots Samburu, ou d'autres 

langages suivant l'origine des clans. Les relations entre les différentes ethnics sont donc 

difficiles. Seule la langue Swahili véhicule une image d'unité linguistique. La majorité des 

-personnes vivant en milieu urbain parient cette langue, et environs 70 % parient i'anglais. 

Dans les milieux ruraux la situation est beaucoup plus complexe. En effet, la diffusion 

du swahili est différente suivant Ia localisation, ct ic •degré d'intégration a l'éconornie 

moderne. L'école est le premier centre de diffusion de cet élément d'unité. Les enfants y 

apprennent Ic swahili et l'anglais. Mais si Marigat est tine des dividions qui regroupe Ic plus 

grand nombre d'écoles (ii n'y a pas moms de cinquante cinq d'écoles primaires, et trois école 

secondaire), on ressent un déséquilibre dans Ia repartition géographique des étabiissements 

scolaire. 

14 On appelle famifle étendue, une famille comprenant au moms trois générations, c'est a dire 
S a. 10 persormes en général. 

Le gouvemement issu de Ia minorité kalenjin démontre l'origine kalenjin des Pokot, pour 
pouvoir s'assurer de leur soutien durant les elections. En fait cette origine n'est pas 
réellemen-t prouvée, et les Pokot Ia refusent. 
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Quo-i q-u'il -en soit, si i'-unité -linguistique par -le swahili s'accentue, -ii n'•est pas rare 

qu'un jeune horn-me connaisse plusieurs lan-gages. It parlera, par exemple, le kalenjin de sa 

mere, le Turkana de son père, le swahili bien stIr et parfois quelques notions de Pokot et 

d'Ilchamus apprises auprès de ses amis 16 . 

Cecim indique l'extrême diversi-té des situations qu'il faut comprendre, pour mettre en 

evidence les différentes -interactions -de l'espace. 

Les rites de passages: 

Les systèmes de representation sociale s'orgamsent suivant -les -rnôrnes -caractéristiques 

dans chacime des ethnies. us se fondent sur l'äge et sur des rites d'initiation. Le premier rite 

important dans la vie d'un homme est la circoncis-i-on. -Cette -prat-ique disparalt dans les 

milieux urbains mais reste omniprésente en milieu rural. De même, elle est plus importante 

pour les Pokot et les Jlchamus que -pour -les Tugen qui semblent -pius -intégrés -à Ia vie 

moderne. 

La ci-reoncision se fait vers i'âge de 18 an-s, et permet aux jeunes de rentrer dans Ia 

classe sociale des guerriers (les Muruhan pour les Jichamus). Après l'opération, le jeune 

homme doit quitter sa famille durant un mois. Ti vit dans la brousse par ses propres moyens. 

Lorsque Ia plaie s'est cicatrisée et que le nouvel initié a montré son courage face a la 

souffrance et a Ia rude vie de la brousse, il rentre chez ses parents. Ii doit alors quitter Ia 

maison familiale, construire sa propre case prés de celle de ses parents, et y habiter du moms 

jusqu'à Ia premiere année de son manage. 

La circoncision donne généralement lieu a de grandes cérémomes. Chez les Pokot, de 

grandes chasses s'organisent et réunissent toute la communauté. Des feux sont allumés et 

rabattent les animaux dans les clairières oü attendent les guerriers. Par Ia suite, les jeunes 

hommes deviennent vaniteux et fiers de leur rang, ce qui entretient le mythe du guerrier. 

Ii existe d'autres rites d'initiation tout au long de Ia vie de l'homme. Ces rites lui 

apportent sagesse et respect. Chaque étape vise a créer un <<héros >>, et l'homme montre son 

mveau d'initiation par des bijoux et des decorations particulières. C'est chez les Pokot que 

16 lntewiew d'Arun Lourien (janvier-avril 1997). 
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l'on trouve les meilleurs exemples de bijoux rituels. La plupart portent des bagues en forme 

de poignard, des bracelets de combat (lame circulaire qu'ils se mettent au poignet), d'autres 

se coiffent d'un beret, montrant ainsi leur place dans Ia société. 

Les femmes sont soumises a l'excision, mais c'est surtout aprês leur manage que leur 

implication dans la société traditionnelle est évidente. Les bijoux et les decorations marquent 

leur niveau dans Ia cellule familiale. Les jeunes adolescentes Pokot portent des colliers de 

perles en bois. Quand elle souhaite se maner, la jeune flue les echange contre des colliers de 

penles multicolores Ct se coiffe d'une grande plume. Lorsque l'époux Ia prend pour femme, il 

lui enlêve cette plume et l'on célêbre le manage. Les Tugen, les lichamus et les Pokot sont 

polygames. Aussi suivant Ia taille, le choix des couleurs, ou le nombre des colliers l'on peut 

deviner le nombre d'enfants, ou plus simplement si Ia femme est appréciée par son man. II 

existe également une hiérarchie entre les différentes femmes d'un même ménage. On la 

retrouve d'ailleurs dans le paysage et Ia disposition des cases sur Ic campement. 

Prestige et respect. 

Le respect et le prestige que l'on porte a une personne de Ia communauté sont 

traditionnellement plus importants que la fortune elle-même. D'autre part, on peut observer 

une correlation directe entre le prestige et le bétail. En effet, les animaux prennent une 

dimension très particulière dans I' imaginaire collectif ; En effet, le bétail est sans doute Ia 

chose la plus précieuse aux yeux des agro-pasteurs de Banngo. C'est un élément fondamental 

dans les relations sociales. Ainsi, les dots pour les manages se donnent en tête de bétail ou 

encore lorsque les enfants quittent Ia maison familiale, ils recoivent quelques bêtes en 

hentage pour pouvoir debuter leur vie. 

D'autre part, les ammaux sont au centre de l'activité économique. us représentent Ia 

plus grosse valeur echangeable. Les persoimes les plus riches, qu'elles soient agropasteurs ou 

pasteurs, possèdent de grands troupeaux, tandis que les pauvres ne possédent que quelques 

bêtes. Le bétail est entiêrement intégné a la vie de tous les jours car les animaux fournissent la 

base de l'alimentation (lait et viande), et représentent tine valeur d'échange pour les autres 

fournitures alimentaires ou ménagéres. 
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Toutefois, ii ne s'agit pas seulement d'avoir tin immense troupeau pour gagner le 

respect des autres membres de Ia communauté. L'idée d'une grande famille avec plusieurs 

femmes est encore observée en milieu rural. Ainsi, tine personne âgée, mais sans aucun enfant 

n'aura qu'un faible statut auprês des autres. C'est pourquoi les families sont nombreuses, de 5 

a 6 enfants par femme 17. D'autre part, ii est important qu'un personnage riche fasse bénéficier 

son entourage de son influence; le respect et le prestige a son égard n'en seront que plus 

importants. Avec Ia modernisation, de nouveiles marques de prestige font leur apparition. II 

est, par exemple, particulièrement important pour tin jeune homme de se faire construire tine 

maison en cirnent avec un toit en taule, plutôt qu'une case traditionnelle. 

4) L'espace moderne. 

Avec les politiques de développement de Ia region, de nouveaux élóments ont été 

introduits dans Ia structuration de l'espace. Ces infrastructures récentes prennent d'ailleurs le 

pas sur les élérnents traditionnels de representation de l'espace. Les gens décrivent de pius en 

plus leur espace de vie suivant des élérnents, tels que les routes goudronnees, 'les vilies, les 

centres et les périrnêtres d'irrigation. 

Pour l'Est de la plaine, l'éiément fondamental est Ia route qui relie Marigat a Loruk en 

passant par Kampi Ya Samaki. Elle fut construite pour les besoins du << périm&tre d'irrigation 

de Perkerra >> qui se lançait alors dans l'agriculture d'exportation. Elle pout apparaItre comme 

une limite entre les villages des piémonts et de la plaine. Elie suit un relief de coiline sur sa 

droite et Ia plaine sur sa gauche, délimitant ainsi deux entités géomorphologiques différentes. 

II arrive d'aiiieurs que les centres de certains villages se retrouvent face a face. Mais c'est 

surtout l'axe principal de développement de la plaine, sur Ia portion Marigat - Kampi Ya 

Samaki. Elle s'ins&e donc complé-tement dans le processus de socialisation de l'espace. 

Les pistes qui parcourent la plaine ont tin role seco-ndaire, dans Ia mesure øü elles 

reçoivent que pen de véhicules motorisés et deviennent impraticables en saison des pluies. 

Etant donné les faibies revenus percus par la -majorité de la populatiirn les moyens dc 

17 Les trois groupes sont polygames, mais le nombre de femmes par famille diffère selon l'âge 
du chef dc famille et de son degré d'intégration an système moderne. 
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transport sont essentiellement Ia marche et la -bicyclette. Ces routes n'ont done aucun role 

d'él-éments structurant l'espace. Elles disparaissent parfois pour réapparaItre plus loin. Les 

chemi-ns se croisent et se perdent dans tin dédale de -traces qui partent -chacune vers tine case. 

La route goudronnée en direction du lac Bogoria, et qui s'arrête a Lobol, flit construite 

pour les -besoins du tourisme. Elle a peu d'influence stir le déve-loppement économique du sud 

de Ia pta-i-ne, surtout depuis que la liaison par bus entre Lobol et Marigat ne se fait plus. 

L'-importance socio-éconornique du réseau routier se limi-te done A Ia route reliant 

Marigat a Kamp-i Ya Samaki, les deux reels poles d'attraction dc 1-a plaine. 

Le fai-t -nouveau -de cette espace trad-itionne-l-lement -lie au pastoralisme transhurnant, -est 

l'urbanisatio-n. L'armature urbaine de Ia plaine s'organise suivant I'état du réseau routier. 

Ainsi, -les vi-lies apparaissent comine des rela-is. Q-haque commune possêde en effet au moms 

<<un centre >>-. On y trouve une 0-u-  piusieurs épiceries, et parfois un restaurant. Le passage par 

ce centre est souvent une occasion de discuter avec ses voisins et devient un lieu de 

convi-viabi-l-i-t& C'est ici- que vit d'aiiieurs le- Conceilo-r. Mais les nouvelles acti-vités 

économ-iques, -telles que -l'agriculture -irriguée a Marigat ct la péche a Kampi Ya Samaki, ont 

entraIné le développement dc centres urbains beaucoup- plus importants. Ces villes sont les 

-t-émoins dc la crise, -et s'-entourent -de pius-ieurs centres satellites. Ces dern-iers se -lim-i-te bien 

souvent à queiques cabanes de taule, accuei-l-l-ant une épicerie Its doivent leur creation- a; Ia 

-dens-i-flcation des campements a; -l'approche de la vi-lie, -mai-s ne donnent pas toujours -lieu a; la 

creation- d'une communauté. A proximité- de Marigat, sur l'autre nyc de 1-a rivière Perkerra, 

-Raba-1, -par exemple, -regroupe une population exelusivement Tugen, -mais ne constitue pas -une 

communauté; d'abord par sa récente apparition ;  puis du fait de la diversité- des origines de 

ceux qui -le cOtoient -(-tes individus ne -proviennent pas -tous du même endroi-t). 

D'autre- part, les centres tels que Lobol, Kaptombes, Kapkuikui, ou Sandal, doivent 

-davantage -leur expans-ion a la -creation de -périmétres irrigués. 

D'ailleurs, les périrnètres d'irrigation apparaissent actuel-lement comme- le holon du-

-système -agro-pas-torat. -Ces -périrnêtres -qu-i -pendant -longtemps étaient -considérés -comme 

seconda-i-res face aux pâ.turages, sont a- l'origine- de- la formation de cet espace particul-ier de la 

-plaine Nj ems. 
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Les anciens préparent le barasa, us se dispersent en petits groupes, et discutent a-
propos de la rehabilitation de leur environnement. << La terre s'en Va, et -les gullies se 

forment , <d'eau du lac est sale- alors qu'elle était propre et claire avant >>. Comme us le 

remarquent, la region est soumise a une sévére erosion. La proximité des montagnes apport-e 

des écoulements torrentiels saisonniers qui sont en partie responsables de la formation de 

gullies et de l'érosion pelliculaire. 

Le- couvert végétal disparaIt ou se degrade un peu plus chaque année, ce qui augmente 

les risques d'érosion. Mais ii est souvent difficile d'identifier les causes de ces degradations. 

L'homme assume difficilement sa responsabilité, même Si SOfl activité est considérée comme 

étant le premier élément de Ia crise écologique. L'impact humain -sur l'environnement 

s'explique par l-'óvolution des données sociales. L'évolution des roles de chacun, le déclin 

politique des anciens, et l'abandon du système traditionnel de gestion des pâturages, révèlent 

un profond déséquilibre- entre- le poids des hommes et la stabilité du milieu. 
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A 1 Crise de l'environnement. 

1) Ia vallée du Rift. 

Cette longue cassure tectonique court du Mozambique a la Palestine, en passant par la 

Tanzanie, le Kenya, i'Ethiopie, la Mer Rouge Ct la Mer Morte. Au Kenya, cette fracture est 

marquee par une longue depression orientée Nord - Sud. Bordée de deux escarpements bien 

dessinés, elie est parsemée de volcans et de lacs, dont les lacs Bogoria Ct Baringo. 

La formation du rift s'étend de l'oligocène au miocène. Les plateaux bordant le bassin 

d'effondrement sont de types volcamques recouverts de laves, dont les plus vielles remontent 

au miocéne, et de matériaux pyroclastiques. 

Au centre du fossé, les lacs Bogoria et Baringo se sont formés au pléistocène. Ces 

deux lacs ne formaient alors qu'un seul ensemble, recouvrant une importante partie du rift. 

La carte de la region met en evidence un faisceau de failles parallèles et orientées 

nord-sud. Le lac Bogoria et le sud de la plaine alluviale sont hordes a l'est par un 

escarpement, dii a cette structure faiilée des roches volcaniques, et qui atteint par endroits les 

200 m d'à pie. Ii diminue peu à peu vers le nord pour disparaltre au niveau du lac Baringo. Au 

nord - ouest, on retrouve une autre serie de lignes de faille issue d'une activité voicanique 

plus récente et qui se poursuit vers le nord par une succession de gradins et de fossés 

d'effondrement. 

Certaines failles ont donné naissance a des sources chaudes (73°C). Elies apparaissent 

sur les lies du lac Baringo, mais surtout sous forme de geysers -sur les rivages du lac Bogoria, 

au lieu dit Maji Moto. 

Le lac Bogoria regroupe d'aifleurs le plus grand nombre de sources salines chaudes du 

Rift, ce qui nous pousse a penser qu'ii est beaucoup plus jeune que les autres lacs tel que 

Baringo. Ceci s'ajoute au fait que Ia couverture de sediment lacustre soit peu épaisse sur Les 

-rivages, contrairement au reste de Ia plaine. 
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2) Ic milieu et son evolution. 

L'espace étudié présente trois entités topographiques distinctes, les piérnonts Tugen, 

Ia plaine sédimentaire et Ia bordure du plateau de Lalkipia. Chaque amiée, les processus 

d'érosion modèlent de nouveaux micro-reliefs, qui s'orgamsent latéralement scion les 

dormées du relief et les impératifs de l'écoulement. 11 s'agit ici de voir queues sont ces 

formes, et de queues facons elles s'organisent dans l'espace. 

Les marques d'érosion évoluent donc Ic long du profil, allant d'une erosion en nappe 

sur Ic bord du plateau, aux gullies en bas de versant. 

* Le plateau de Lalkipia et les piémonts Tugen: 

La zone des piémonts : A l'ouest, les montagnes Tugen, qui culminent a 3000 in 

d'altitude, tombent rapidement a 1400-1200 in sur les piémonts. C'est une zone de collines 

abruptes et disséquées par une multitude de ruisseaux saisonniers. Lors de Ia saison des pluies 

ces nouveaux cours d'eau descendent des montagnes et changent de lits regulierement. 

Les sites choisis, a l'ouest de Marigat et les plateaux proches de Kampi Ya Samaki, se 

caractérisent par tin relief faiblement ondulé, mais marqué par de fortes ruptures depentes. 

De petits escarpements orientés Nord - Sud, parallèles aux escarpements du rift, brisent Ic 

paysage. Cette zone s'étage entre 1000 Ct 1500 m d'altitude. 

Deux types de sol s'y présentent: 

- Stir les zones les plus basses, nous avons un sol profond, en général bien drai-né mais 

friable en saison sèche. Ce sont des terrains argileux oü ic taux de sel petit être parfois assez 

élevé (15%) ce qui accéière les processus d'érosion et laisse des bandes dénudées de toutes 

surfaces végétales, susceptibies d'évoluer en gullies. 

- Suries zones enhauteur, la couverture de lave qui couvre les plateaux, Sc comporte 

comme une surface de protection et les marques d'érosion sont rares. Au contraire les 

versants faibiement inclines disposent d'un sol peu profond ct subissent une forte erosion, qui 



34 

se -traduit stir le paysage par tine surface parsemée de pierres. Les écoulements en nappe 

emportent les matóriaux les plus fins, dégageant les pierres volcamques posées sur un sot 

rouge de sable argileux. 

On peut aboutir, avec le temps au développernent d'un pavage caillouteux, oü seules 

certaines -espéces végéta-les, teiles que les Euphorbias -cuneutas parviennent a pousser. Mais la 

végétation peut rapidement se régénérer tant que !es parti-cules fines du sot sont encore 

présentes -entre les pierres. 

Au contraire, lorsque le pavage est déjà mis en place, le sot subit tin ruisseliement en 

nappe important. Les pierres ou d'autres obstacles -causent Ia concentration dc l'eau, et 

engendrent p!utôt un écoulement hiérarchisé sous forme de rills et de gullies en has de pente. 

Cette eros-ion linéa-ire peut alors évoiuer, en <<bad land>>. 

Au pied de l'escarpement de Lalkipia: A i'est, I'escarpement de Lalkipia atteint une 

altitude maximum de 2270 rn. Trés net au sud de la plaine, it -disparaIt peu a peu vers le nord. 

11 est surmonté d'un plateau ondulé øü persiste tine végétati-on d'acacias reficiens. 

Entre 900 et 1200 m, autour -de Sandal et Logumgum, 1-a p-lame est ondulée sans doute 

par l'action erosive-. On y trouve aussi des gullies et des zones de bad-lands. 

Les sols se développent sur -des dépôts alluviaux grossiers et fins, -dérivés -de roc-hes 

voicamques et des depots sédimentaires issus de i'ancien niveau du lac. C'est un sol profond 

ct bien drainé. On y trouve de petites concrét-ions de calcaire, de fines particules de sable et 

d'argile, et parfois des graviers. Sa productivité depend de sa capacité de stockage de l'eau et 

de la capacité d'infiltration. 

L'érosion en nappe et so-us forme de gullies est très répandue. Aussi le so-i- friable 

réagit aux impacts de splash lors des premieres pluies, mais Ia végétation peut -trés vi-te 

reprendre Si Ufl pavage du sot n'est pas encore apparut. 

Après les piémonts et les escarpements de l'Est, les marques d'érosion continuent 

d'évoluer dans la plaine, selon un profil bien défini. 
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* La plaine: 

La plaine Njems se situe entre 900 et 1000 m d'altitude. Elle apparalt légèrement 

ondulée. Les écoulements temporaires semblent être responsables de ces petites variations du 

relief. Le réseau hydrographique reste dans l'ensemble orienté vers le nord pour alimenter le 

lac Baringo et la nappe phréatique qui s'enfoncejusqu'à Kapedo. 

Les nvières pérennes viennent, pour la Perkerra et la Molo des Tugen Hills et de Mau 

Escarpment a l'ouest, et pour Ia Mukutani et Waseges de l'escarpement de LaIkipia. Elles 

alimentent les marécages qui assurent de bons pâturages. Toutefois le taux de salimté influe 

sur la concentration de certaines espèces végétales habophiles, mauvaises pour les animaux. 

La plaine montre trois types d'érosion du sol qui s'organisent ainsi dans l'espace: 

a ) Ii y a d'abord le ruissellement en nappe sur les très faibles pentes, alors 

que durant la saison sèche le vent par deflation entretient le processus. 

b ) Ce lissage du sol apparalt aussi au mveau de l'interfluve sous un 

couvert végétal dégradé. 

c ) Au centre de Ia plaine, dans les depressions faiblement inclinées, se 

développe l'érosion linéaire, qui apparaIt le long des rivières. 

a) La zone environnant Marigat, présente un relief ondulé par l'érosion. Les sols se 

constituent d'alluvions récentes dérivées de roches volcaniques issues de l'escarpement 

Tugen. Argileux mais riches en matière organique, us sont en général bien drainés sur les 

périmètres irrigués mais compacts et friables en dehors. 

Durant la saison sèche, le sol se fendille, créant de profondes fissures, bnsant les 

agrégats du sol en particules d'argiles, facilement exportées par deflation. Le vent est 

d'ailleurs Ic premier agent d'érosion durant cette période. 

La structure et la composition chimique du sob sont favorables a l'agriculture, mais 

limitent l'infiltration et favorisent l'écoulement en nappe ( aréolaire). En effet, a 5 ou 10 cm 

de la surface, se présente un horizon plus ou moms compact, ce qui limite l'infiltration et 
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produit un fort écoulement. 

Lors des premieres averses, le phénomène de battance est très actif et de grandes 

surfaces planes se recouvrent d'eau qui glisse vers les gullies ou les lits des rivières. line 

grande quantité de particules fines et de poussières accumulécs sont ainsi exportécs vers Ic 

lac Baringo. Par endroits, cet écoulement en nappe a érodé plus de 50 cm de sol, ainsi on peut 

y observer les touffes d'herbes déchaussées. La surface se couvre parfois d'une efflorescence 

de chiorure de sodium. 

b ) Autour de N'gambo, LoboI ou Kapkuikui. La plaine alluviale présente ici un relief 

extrêmement plat. Les sols se développent sur des alluvions dérivées de roches volcamques. I1 

s'agit de sols profonds, favorables a l'agriculture lorsque le taux de chiorure de sodium n'est 

pas trop élevé. 

Les marques d'érosion sont faibles, du fait de la platitude du relief, mais c'est le 

domaine de l'écoulement pelliculaire, lorsque la couveture vegetate a disparu. 

c ) Au centre de la plaine, le long des nvières, le sol est constitué de matériaux fins 

issus des montagnes et des escarpements du Rift. L'accumulation de ces sediments est visible 

sur les bords des rivières aux berges verticales( lagga). Dc 5 a. 6 metres de haut, elles sont 

d'autant plus marquees que les pluies saisonnières et l'écoulement torrentiel sapent leurs 

bases et modifient le profil lateral de la rivière, lorsque la végétation a disparu ( photo). 

Sur les sols argileux au sommet des lagga, on peut observer des canalisations 

naturelles verticales (pipe), qui évoluent rapidement par l'incision puis l'effondrement du 

nvage. 
Cette erosion linéaire alimentée par les gullies s'étend done latéralement en coupant 

le lagga. 

Les processus d'érosion sont importants, étant donné les conditions naturelles. Mais 

l'action de !'homme apporte une nouvelle dimension au problème. 
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3 ) Erosion anthropuiuc : surpáturage et déboisement. 

L'action de l'homme sur l'environnement est souvent un élément determinant dans le 

processus d'érosion des sols. Ces actions se manifestent d'abord par Ia disparition du couvert 

végétal. 

Certains endroits sont épargnés par l'érosion anthropique tel que le nord du lac 

Banngo et la partie proche de Lalkipia, oü l'on trouve une brousse d'épineux d 'Acacia 

coinmiphora et d 'Acacia thomed. Les versants et les crêtes sont eux aussi bien recouverts par 

Ia végétation. Leur surface rocheuse parsemée de pierres, limite l'accès aux hommes et aux 

animaux. 

Au contraire, l'érosion est plus importante sur les faibles pentes aux bas des 

escarpements. Les pasteurs s'y installent pour une saison des pluies. Ainsi les campements 

abandonnés laissent des auréoles de désertification oU se développent les tornades de 

poussière durant la saison sèche. 

La dispantion de la strate herbacée est en partie causée par le surpâturage de saison 

sèche. Les marques de denudation totale apparaissent le plus souvent sur les lieux de 

stationnement habituel des bêtes et le long des pnncipaux axes de circulation du bétail. On 

retrouve ces zones autour des campements et sur les trajets menant aux pâturages pnncipaux 

comme les marécages. 

La végétation de la plaine Njems est principalement composée d'arbustes tels que les 

espéces d'Acacia tortilis et Acacia reficiens. Les animaux piétinent continuellement ces 

zones entraInant la formation de touffes d'espèces qu'ils ne consomment pas. Les 

piétinements se concentrent dans les intervalles, øü l'absence de végétation favorise 

l'entraInement du sol par le vent ou par les premieres pluies. Ainsi les touradons fimssent par 

se déchausser, laissant un paysage nu et lisse, ou se développe le ruissellement en nappe. A 

force de creusement, l'eau entraIne !a formation de gullies a l'approche d'une rivière. 

La végétation arborée est surtout victime du petit bétail. Du fait de la disparition des 

pâturages, les troupeaux de chèvres s'élargissent. us supportent plus facilement les périodes 

de sécheresse, puisque leur nourriture peut se limiter aux branchages des Acacias a proximité 

des campements. Les troupeaux paissent sans surveillance. Dans ces conditions, !'e!evage 

devient une activité anarchique. 
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L'action directe de l'homme sur l'environnement peut s'avérer beaucoup plus 

dévastatrice. Pour la cuisine ou pour se chauffer, les hommes coupent ou écorcent les arbres 

autour du campement. Lorsqu'ils sont immobilisés depuis un certain temps, us vont plus loin 

chercher le bois. Ainsi, la végétation arborée disparaIt, laissant une aire dénudée aux abords 

du camp. Or l'érosion est particulièrement active sur ces auréoles sans végétation. 

Les espaces boisés de la plaine sont aujourd'hui iso16s 18, spécialement le long des 

rivières permanentes ou des marécages. Les chèvres y sont nombreuses et a chacun de leurs 

passages les berges s'effondrent davantage. 

Avec l'irrigation, de nouveaux problèmes sont apparus. Les sels mis en mouvement 

par l'eau d'infiltration sur les pénmètres irrigués remontent a la surface provoquant des 

efflorescences. Le périmètre de Perkerra a ainsi abandonné 186 ha, et exploite encore 19 ha 

qui subissent ces problèmes de salinisation. Ces espaces marginalisés sont des lors 

inutilisables durant de longues années tant la reconquête par la végétation est difficile. 

D'une part a cause de la baisse des précipitations, mais surtout a cause du 

détournement de la rivière Perkerra pour l'irrigation, le niveau du lac Baringo diminue 

actuellement d'environ 0.4 in tous les 12 ans ( et 0.5 m entre 1987 et 1996). A cc deficit 

hydrique s'ajoute la très forte sedimentation ; en effet, l'érosion a entraIné une augmentation 

de la quantité de particules deposées sur le delta lors de Ia saison des pluies. Aujourd'hui, le 

lac est de couleurs rouge-ocre. La conservation du sol est donc ici indispensable, ne serait ce 

que pour la qualité de !'eau potable. 

Les activités humaines dans un tel environnement accé!érent les processus naturels de 

degradation du milieu. Ainsi les matériaux sédimentaires de la plaine, qui ont été déposés sur 

une période allant de 6 a 20000 ans, peuvent disparaItre a certains endroits en moms de 20 

ans' 9 . 

18  est interdit de couper les arbres. Les gens briiient alors la base ou écorcent l'arbre, akin 
qu'i! meurt. 
19 MACKEL, R, et WALTHER, D. 1994. 
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B 1 La crise sociale. 

La crise est avant tout celle du système pastoral. L'étude de l'évolution sociale montre 

des communautés complexes et dynamiques. L'accélération de ces changements produit un 

effet direct sur les fragiles modèles sociaux et les systèmes environnementaux. 

1) crise du système de gestion des ressources pastorales. 

-Evolution des fonctions. 

Traditionnellement, les enfants s'occupaient de surveiller le bétail prés du 

campement. Les guerriers20  et les jeunes hommes supervisaient et accompagnaient les 

troupeaux de bovins sur les pâturages de saison. Les vieux n'avaient aucun role en ce qui 

concerne les directives journalières pour le bétail. us avaient en revanche, les dernières 

responsabilités pour la direction saisonnière du bétail. Les femmes, quant a elles, aidaient 

autour du camp mais ne s'investissaientjamais dans le gardiennage des animaux. 

Aujourd'hui, les roles de chacun ont évolué du fait des changements de mode de vie. 

Ainsi, les jeunes de 18 a 30 ans, sur lesquels s'appuyait le système de gestion des pâturages, 

se tournent vers des emplois qui génèrent des revenus financiers. us préfèrent souvent quitter 

le campement et devenir salaries ou s'engager dans des activités coimnerciales. 

La responsabilité des animaux est alors remise aux femmes, et notamment aux plus 

âgées qui n'ont pas toujours le temps de les surveiller. Elles doivent accumuler les tâches 

inhérantes a la vie du ménage, chercher l'eau, le bois, s'occuper de Ia cuisine et des enfants 

en bas ages. D'autre part, les vieux qui ne travaillent pas, ne sont pas toujours prêts a accepter 

le simple statut de berger, qui n'est traditionnellement pas le leur et qui est dévalorisant. 

Durant la sécheresse, les familles essaient de promener les chèvres vers les piémonts 

oü les épineux subsistent. Mais la plupart des membres de la famille sont occupés. Ainsi, les 

difficultés viennent du manque de disponibilité des bergers. Ii est d'ailleurs souvent trop tard, 

20  Les jeunes hommes devieiment guerriers après Ia circoncision, c'est une classe d'âge allant 
de 18 a 30 ans. Les Ilchamus les appellent les o mumhan >. 
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et lorsque l'on decide dans l'urgence de mener les bêtes paItre, tine partie du troupeau est 

déjà mort. D'autres préfèrent les envoyer chez des membres de leur clan habitant dans une 

zone moms touchée par la sécheresse. Dans ces conditions, us ne recoivent plus les bénéfices 

directs de l'animai, le lait par exemple. Certaines families regroupent ieurs animaux pour 

pouvoir payer un berger, mais le problème reste le même. 

- Crise du pouvoir. 

Autrefois, ii y avait dans le système agro-pastorai des droits et des responsabilités sur 

les ressources communes. Ces lois reconnues par tous définissaient qui pouvait profiter ou 

non des ressources. Chacun avait le devoir d'obéir et de les faire respecter. Ce régime 

communautaire assurait une bonne repartition entre les individus, qu'ils soient jeunes, vieux, 

riches ou pauvres. Aujourd'hui, la demande pour l'eau, la terre et les autres ressources 

naturelles a augmenté. Le système est perturbé par le déclin politique des vieux et des chefs 

de famille. Its perdent leurs pouvoirs décisionnels au profit des chefs nommés par le 

gouvernement. 

Ces faits annoncent une mauvaise administration des aires de pâture. En effet, les 

nouveaux dingeants n'ont pas réinstauré de système de gestion des pâturages. Ainsi, les 

commercants, les citadins, entre autres ceux de Marigat, utilisent ces ressources sans souci de 

protection ou de gestion. Ils disposent de l'appui des elites locales qui en profitent elles 

mêmes. Ainsi, on accuse les pasteurs et les agropasteurs des communautés rurales, alors que 

le surpâturage est souvent l'oeuvre de propriétaires indépendants. Ils sont immobiiisés en 

yule par une activité plus lucrative, mais continuent a investir dans le bétail qui a une valeur 

de prestige. 

La crise du système de gestion des ressources est en partie due a ce manque de 

contrôle des pâturages 21 . Lorsqu'une aire de pâture disparalt du fait de la surexpioitation, les 

troupeaux de ces propriétaires villageois accèdent a un autre Ranch22 . Les autorités locales 

leur accordent le droit d'expioitation qui leur est théonquement interdit. Ces actions sont 

souvent a l'ongine de conflits avec ies pasteurs et les agropasteurs lichamus qui voient leurs 

pâturages disparaItre. 

21  Les pâturages sont regroupés admimstrativement en Ranch. 
22 Le district de Baringo est divisé en 3 grandes divisions pastomles, Kërio, Tugen et LaIkipia. 
Ces divisions sont elles même découpées en plusieurs Ranchs. 
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Face a cc problème, les lichamus voudraient réinstaurer une forme de regulation de 

l'utilisation des pâturages, sous la direction de la communauté plus que sous celle de l'état. 

Mais cefte alternative apparaIt davantage comme une rCponse a l'avancée Tugen stir leur 

territoire, qu'à une réelle preoccupation pour Ia degradation des ressources. 

D'autres, Tugen, envisagent même d'instaurer tin système de propriété, dans lequel la 

la gestion et la conservation du sol serait l'affaire du propriétaire. Mais l'évoiution du 

système agro-pastoral vers tin régime de moms en moms communautaire entraInerait tine 

hausse des inégalités au sein de Ia communauté. Les decisions collectives sont déjà devenues 

difficiles et decouragent les plus pauvres qui ont moms de poids que les riches commerçants 

de Marigat. 

- La flexibilité des uns et l'immobilité économigue des autres: 

Aujourd'hui, les nouveiles sources de revenu deviennent économiquement plus 

viables. L'importance du bétail, economique et idéeile, change et les troupeaux sont plus 

petits. Les riches personnages Tugen donnent autant de consideration a leurs commerces qu'à 

leurs bétails. D'ailleurs, le troupeau alimente Ic commerce en lait et en viande. L'argent de sa 

vente est place dans l'affaire, et a moindre degre, réinvesti pour l'achat de nouveaux 

animaux. Mais cette evolution du système économique, qui crée plus d'opportunités, ne 

favonse essentiellement les plus riches. La flexibilité économique qui caractérise les plus 

riches qui ont investi dans le secteur irngué par exemple, se traduit par tine immobilité 

économique pour les plus pauvres. 

Ii existe une rupture entre quelques agropasteurs qui accumulent les opportunités et 

une majorité qui s'appauvrit. Ainsi, 10 % des llchamus détieiment plus de 45 % du bétail de 

la communauté. Et seulement 10 % des families qui pratiquent l'agnculture irriguée, cultivent 

des produits destinées a la commercialisation. 

Les plus fortunes augmentent facilement ieur capital. Ils bénéficient de bonnes 

opportunités et s'enrichissent sans toucher a leurs troupeaux, par l'intermédiaire de leurs 

commerces ou de leurs affaires. Au contraire, les pauvres sont immobilisés et dependent 
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entièrement de leur bétail. us réduisent leur cheptel pour pouvoir subvenir a leurs besoins. Us 

donnent ainsi moms de chance aux troupeaux de se multiplier. Its se retrouvent alors dans tine 

impasse, d'autant plus que les demandes économiques sont plus conséquentes. On assiste a 
tine marginalisation de ces populations. 

L'état entretient d'ailleurs ce décalage entre les agropasteurs et les pasteurs en coupant 

les lichamus des marches Pokot, oü ils pouvaient refaire leurs troupeaux, plus facilement, et 

surtout a moindre prix. us doivent actuellement acheter a Mogotio, dans le sud des montagnes 

Tugen, marché oficiel du ranch de Baringo. Les échanges entre pasteurs, Pokot en 

l'occurrence, et agropasteurs de la plaine, sont donc limités. 

Aujourd'hui, la plaine ne dispose d'aucun marché aux animaux réellement important. 

En revanche, de plus en plus de petits marches aux animaux font leur apparition dans le nord 

du district, et notamment a. Loruk. Mais si Ic gouvernement souhaite créer d'importants 

circuits économiques pour l'elevage, comme ii l'annonce dans ses discours 23 , ces nouvelles 

structures de commercialisation sont en fait des initiatives locales, qui ne fonctionnent qu'une 

fois par mois. 

2 ) Crise et sécheresse. 

- Crise économigue périodigue. 

En dépit des grands changements sociaux, la sante économique d'une famille est 

toujours fortement liée aux conditions environnementales. Ainsi, durant les périodes de 

sécheresse, le bétail meurt si Fon ne lui donne pas de fourrage. Les pâturages sont dégradés et 

les pasteurs achétent l'herbe a ceux qui possèdent un lot irrigué. Pour cela, us doivent trouver 

un emploi capable de leur procurer des revenus financiers Les personnes entièrement 

dépendantes de leur troupeau vendent une vache pour sauver les autres. Mais, au même 

moment, le marché traditionnel du bétail decline, les prix s'effondrent face a l'abondance des 

animaux en vente, et les pasteurs ne retirent aucun profit. Aussi, le propriétaires attendent 

souvent le dernier moment, et l'animal meurt la plupart du temps avant même d'être vendu. 

Dans cc cas, us recoivent l'argent de la peau, cc qui n'estjamais suffisant pour vivre. 

23  Discour du président Arap Mol, a Marigat, le 17 Mars 1997. 
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Pour l'agriculture, la sécheresse se traduit par une baisse des revenus, mais aussi et 

surtout par un sérieux deficit alimentaire. Si les pluies arrivent trop tard dans la saison, les 

fermes récoltent peu. L'approvisionnement devient difficile, les legumes et les céréales sont 

rares et trés chers. Une partie de la population quitte alors la yule pour trouver un emploi. Les 

hotels se vident, les commerces ne fonctionnent plus, tous sont touches, des plus riches aux 

plus pauvres, a des degrés différents. 

D'autre part, ayant planté les graines achetées, les fermiers risquent de ne nen 

récolter. La situation prend une allure dramatique vers le mois de mars, lorsque les plus 

pauvres qui avaient investi une part de leurs economies, se retrouvent démunis. Même si 

i'irrigation permet d'augmenter les rendements, die n'enlève rien aux risques qu'ii y a 

lorsque l'on se lance dans i'agriculture en pays semi aride. 

La pêche est très dépendante des conditions écologiques. La baisse du niveau du lac et 

l'augmentation de la sedimentation de ses eaux entralnent Ia diminution de la faune 

aquatique. Ainsi, l'industrie de la pêche très prometteuse il y a une quinzaine d'année, a été 

contrainte d'arrêter ses activités. De 1983 a 1985, on exploitait, dans le lac Baringo, plus de 

300 tonnes de poissons par an. Kampi Ya Samaki doit d'ailleurs son développement a cette 

activité qui alimentait un commerce d'exportation extra-regionale vers Kabarnet et Nakuru. 

Une partie des nombreuses épiceries de la ville sont aujourd'hui tenues par ces anciens 

commerçants, qui ont connu une baise considerable de leurs revenus. En effet, en 1987, on ne 

retirait plus que 70 tonnes de poisson. Aujourd'hui, la pêche est devenue une activité 

mineure, qui occupe une cinquantaine de families lichamus. 

- La crise alimentaire. 

La plaine de Baringo flit une des premieres regions du Kenya a recevoir l'aide 

alimentaire proposée par les organisations internationales. Le manque de nourriture touche en 

fait l'ensembie du pays. Mais l'impact sur les populations des regions semi-andes est pius 

dramatique. C'est des la mi-février et durant tout le mois de Mars que le manque de 

nourriture devient un reel probième. 
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La pénurie alimentaire a pour effet d'augmenter les coilts des vivres. Mais cette 

inflation ne se retrouve pas dans les salaires, et contraint les plus pauvres a vendre le peu 

d'animaux qui leur reste, pour subsister. Dc plus, l'accès a. Ia culture irriguée est difficile pour 

ces populations qui n'ont souvent aucune épargne. Au contraire, les politiques 

gouvernementales interviennent sur Ia vente des céréales et stimulent I 'inflation. 

Les agropasteurs qui pratiquent des cultures de subsistance, ou qui vendent a des 

intermédiaires pnvés, ressentent moms le deficit alimentaire ; en effet, us gardent 

suffisamment de nourriture pour pouvoir vivre, et Ic fruit de Ia vente de leur surplus leur 

apporte de bons revenus. 
11 est done difficile de savoir si cette crise alimentaire endérnique est véritablement le 

fait du deficit de production. En effet, les périmétres irrigués voués aux cultures de 

subsistanee semblent peu touches par cc problème. Au contraire, ceux qui comme Perkerra 

cultivent des produits horticoles pour les centres urbains extra régionaux souffrent du manque 

noumture. 
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Les conditions climatiques semi-andes sont en partie responsables de la degradation 

de l'environnement. Mais en transformant son espace, l'homme favorise le développement 

des marques d'érosion. En effet, d'après PD Little le terme de crise peut être utilisé pour 

décrire Ia société pastorale lichamus depuis l'apparition d'importants programmes de 

développement dans les années 30. Ce développement de la plaine de Baringo a toujours 

tourné autour d'une politique de mise en valeur des terres par I'irrigation. Le but est alors de 

créer un circuit économique productif, capable de résoudre les problémes du deficit 

alimentaire. Mais Ia mise en place de périmètres irrigués n'a fait qu'accentuer le phénomène, 

déstabilisant les anciennes structures de l'espace et introduisant un nouveau mode de vie. us 
ont favorisé Ia sédentarisation et les regroupements de population, dans un milieu qui 

supporte difficilement Ia surpopulation et 1' exploitation intensive de ces ressources. 
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A 1 Les aléas climatigues. 

1 ) facteurs climatigues. 

La plaine Njerns est soumise a un climat semi-aride. L'alternance des saisons est 

déterminée par les mouvements de Ia convergence intertropicale (c.i.t). De novembre a mars, 

Ia c.i.t descend vers le sud, suivie des alizés du nord-est qui s'engouffrent dans la vallée du 

rift, apportant l'air sec d'arabie. C'est Ia saison sèche qui atteint son paroxysme en février. 

Au contraire, d'avril a octobre la region est soumise a la conjonction de depressions 

équatoriales issues de Ia cuvette congolaise, et de Ia mousson de I'Océan Tndien. Mais cet air 

chargé d'humidité est btoqué par les montagnes et hauts plateaux bordiers du rift. Encaissée, 

Ia vallée du rift ne recoit que quelques précipitations. 

La conjugaison de ces différents éiénients a pour effet de créer une alternance de 

saison sèche et de saison humide. C'est donc le régime pluviometrique qui révèle les saisons. 

On distingue toutefois trois étapes ou sous saisons durant cette période: 

- De mars a mai, les pluies sont apportées par de forts orages et tombent violemment 

en fin d'après midi et durant Ta nuit. C'est le tetnps des o longues pluies >> de mousson. 

- De juillet a aoüt, Ia mousson est plus faible, et repoussée par I 'air humide issu de Ia 

cuvette congolaise. La region recoit des pluies souvent très Iocalisées et de pénodicité 

aléatoire. 

- D'octobre a novembre, nous avons de faibles et courtes pluies, dues a la fin. de 

mousson. 
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Les précipitations moyennes sont trompeuses. Sur les 10 demières années, les 

données24  présentent d'importantes variations pour chaque mois et plus particulièrement 

pendant la saison sèche. Ces variations sont en partie dues aux contrastes topographiques du 

rift. Les escarpements bloquent et profitent des précipitations apportées par les vents du sud-

est. 

Les temperatures moyemies par mois varient de 27° pour juiliet a 37° pour le mois de 

février. 

Au niveau des autres indicateurs climatiques, it est a noter que i'évaporation 

potentielle oscille entre 2700 mm et 2400 mm, c'est a dire quatre fois plus que Ia moyenne 

annuelle des précipitations qui vane de 385 a. 778 mm. 

2 ) La normalité des aléas. 

Ces conditions influent sur le développement de Ia végétation pérenne et renforcent la 

poussée des espèces semi-andes. Les plateaux du nord sont couverts d'une formation 

broussailleuse d'Acacia reficiens, au mêm.e titre que le plateau de Lalkipia et des piémonts 

Tugen. Les Acacias nuhica et mellfera sont aussi iniportants. Dans Ia plaine, prés des rivières 

et dans les petites depressions, on retrouve essentiellement des Acacias tortilis La strate 

herbacé représentent a peine 20 % du couvert végétale, et disparait en partie ions de Ia saison 

sèche. Cette mai.gre couverture herbeuse inclut les especes de Eragrostia spinosa et Aristida 

spinosa. Toutefois d'autres espèces subsistent sun les bonds des nivières asséchées, prés des 

escarpements, telies que le Cynodon daclylon.. 

.Dans ce contexte de milieu semi-aride et d'un couvert végétal faible, les phénomènes 

d'érosion sont courants. Le climat limite la régénération du couvert vegetal et favorise ainsi 

l'écoulenient responsable de Ia degradation des sols. Les pâturages disparaissent chaque 

année plus ou moms iongtemps, niais les pasteurs avaient particulièrement bien adapté leur 

système de gestion aux exigences ecologiques. 

24  Baringo Development Plan 1994 - l 996. 
Banngo Development Plan 1997 - 2001. 
Les données s'ëtafent de 1989 a 1996. 
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D'autre part, la plaine reçoit en moyenne 500mm 25  de pluies par an. Mais ii y a un 

apport considerable des hauts plateaux qui culminent a 2500 m, et qui reçoivent en moyenne 

1250 mm chaque année. Ainsi une partie de ces eaux de pluies s'écoulent jusqu'à la plaine 

Njems qui joue le role d'un entonnoir. Le lac Baringo est alinienté pour 75% par les eaux des 

rivières pérennes et cours d'eau temporaires, qui descendent des hauts plateaux, alors que les 

pluies Iui foumissent a peine 25%. (Toutefois, s'il enregistre une baisse de 0,5 in entre 1987 et 

1995, les sécheresses de 1992 et 1995 out sans doute une part de responsabilités non 

negligeables). 
Les anirnaux et Ia population de la plaine ne souffrent done pas du manque d'eau, du 

fait de Ia proxmmité du lac ou des marécages, mais c'est en revanche un sérieux problénie 

pour l'agriculiture irriguée qui profile des eaux de ruissellement quasiment absentes de 

décembre a mars. 

Le climat semi aride ii' est done pas en soit un ficteur de crise, mais cc sont pl.utOt la 

variabilité des totaux annuels de precipitation et ies irrégularités .pluviornétriques mensuei]es 

qui touchent Ic milieu.. Les sécheresses et les inondations sont des alCas cli matiques courants, 

voire norm aux. 

Toutefois, us peuvent parfois être determinants et avoir des effets directs sur Ic mode 

de vie de Ia population. N'est ce .pas I'inondation de 1918   qui motiva le depart des Tlchamus 

vets le pastoralismic.. A. I'inverse, c'est souvent pendant une forte sécheresse que de nombreux 

pasteurs qui .perdent leur patrinioine animal, se lancent dans I'agriculture. 
Mais Ic plus souvent, ces aléas interviennent indirectenient,. tout en restant une des 

conditions principales de la crise. Pour .pouvoir combaltre cc facteur aléatoire, Virrigation 

apparaIt aux yeux des agents du développement comnie Ia meilleure réponse.. Elie permet 

d'augmenter ies rendements et surtout de diniinuer les risques que Von peut avoir, .lorsqu'on 

se lance dans 1'aicullure en. milieu semi-aride.. Mais elk introduit aussi. une nouvelie 

dimension a Ia crise en rentrant dans son cercie vicieux. 

25 	données varient de 275 mm A 700 mm dé précipitations par an. 
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B 1 Les périmètres et pro jet d'irrigation. 

Les roles et .les fonctions que chacun remplissait dans le systeme traditionnel 

disparaissent, et bien des individus oft perdu leurs repères.. La crise trouve sa source dans 

i'évoiution du mode de vie et i'apparition de nouveaux éiéments de i'espace. Les nouveaux 

revenus monétaires attirent de nombreux riches agropasteurs. L'irrigation apparaIt alors 

comme un outil d'intégration au systhme moderne, soulignant les inégalités et 

l'individuali sation des populations. 

Le développement de ces schémas d'irrigation va alors dans le sens d'une politique 

anti-pastoral.e >. Cette idéoiogie s'accélère a. partir de 1979, avec I'arrivée au pouvoir du 

président Mol. Le manque de terre est un des prohlèmes importants duKenya, et Ic président, 

Tugen, subventionne facilement cette zone éiectorale.. L'irrigation est ici un moyen de 

coloniser des terres pour l'agriculture, mais c'est aussi un éiément du processus de 

socialisation. 

1) Les facteurs de Ia crise. 

-passage du pastoralisme a. l'agricuiture. 

Le but de la mise en place de périmétres d'irrigation était d'encourager les pasteurs et 

lea agropasteurs qui pratiquent une agriculture sous pluie, a adopter Ia culture irriguée pour 

augmenter les productions. Ces projets aidaient ainsi a. résoudre Ic deficit alimentaire. 

Pourtant Ia part des cultures commerciales par rapport a. l'ensemble de Ia production agricole 

de ia region ne cesse plus d'augmenter. L'irrigation est affaire de families aisées. Elie incite 

plus a. produire pour la vente que pour l'alimentation. 

Ce fait s'explique par .i'organisation histonque du marché agricole et par les 

difficultés que peuvent rencontrer les agropasteurs lorsqu'ils souhaitent s'impiiquer dans 

l'agricuiture irriguée. Ce passage de l'agriculture sèche a. l'irrigation met en directement en 

cause Ia richesse au sein de la communauté. 
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Tableaux n° l 

Superflcies irriguées et troupeaux ehez les Ikhamus. 
Categories soctales des 

propnetaires26  
Taille moyenne du troupeau 

en unite de betail tropical 
fUBT)27  

Superficie moyenne de la 
surface irriguee en hectare 

(ha 
Trés nche 137 1.43 

Riche 49 0.90 
C1assé:nioyenne 24 0.67 

Pauvre 12 035 
Tres pauvre 4 0.23 

Source : LITTLE. - The Elusive Granary.- 1995. 

Superficies irriguées et troupeaux chez Ics Tugen du sud de la plaine Njeins. 
Categories sociates des 

propneaires. 
'I'aWe rno\enne du troupeau, 

Cfl tlnik de bCtafl tropicaic 
(UBT. 

Superfcie movenne de ta 
srace irriguec, en hectare 

Ricfie 37 4.5 
Classe mo\enne  17 3.41 

Pauvrc 8 1.5 
- Trés pauvre 5 1.25 

Source interviews Janv - Fey 1997- 

Superficies irriguees et troupeaux chez les Tugen du krim&re de Chetneron. 
Categories sociaies des 

propriCtaire. 
TaiJie movenne du lroupeau. 
en unite de bClail tropicale 

(VHT.  

SLJpCrIJCJC rnovenne de Ja 
surface irrigude en hectare 

Riche 8 4 
Classe movenne 4 1.12 

Pauvre 3 1 
Tres paure  1 0.25 

Source : interviews Janv. - Fey 1997. 

26  Les categories sociales sont réalisées suivant le nombre d'animaux par famifle. Toutefois 
les différentes classes llchamus et Tugen sont incomparables, étant doniné leur différents 
mveaux d'implication et de responsabilités devant l'économie pastorale et agncole. Si les 
lichamus possèdent plus de bétail que les Tugen, la superficie de leurs <<chamba>> est moms 
importante. D'autre part, ii est a noter que pour les Tugen, Ia quantité d'animaux par famille 
défini le niveau d'intégration. a l'économie moderne. Ainsi. les Tugen de Chemeron semblent 
plus intégrés au système moderne. 
27 L'unité de bétail tropical (UBT) équi vaut a: 1 UBT = 1 Zébu = 11 chèvres ou moutons. 
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En effet, une categoric de riches agro-pasteurs accumu.le les opportunités, aussi bien 

dans i'agriculture que dans i'éievage 

Qu'ils soient llcharnus ou Tugen, fe phénoniène est ie même ; hormis que le secteur de 

l'éievage est plus facilement investi par les lichamus, alors que les Tugen favorisent le 

secteur agricole par 1 'extension de Ia surface irriguée. 

En voulant développer une economic basée sur une intensification des cultures au 

travers des techniques d'irrigation modemes, Je secteur de 1' economic de subsistance oü Ia 

plupart des agropasteurs étaient engages fut ignore. De 1960 a 1980, l'économie nationale 

kenyane était entièrement tournée vers des productions agricoles axées sur l'exportation. Ce 

qui pouvait être alors considéré comme une voie possible vers le développement, n'a fait 

qu'accentuer un climat d'anxiété auprès des pauvres agropasteurs pratiquant l'agriculture 

sous pluie et touches par Ia sécheresse. 

Les terres des Tugen Hills étaient réservées aux cultures commerciales, comme Ic café 

ou le pyrethrum, et les pénmètres d'irrigation de la plaine alimentaient les marches des hauts 

plateaux en mals et produits horticoles. Le système, favorisé par Ia forte pression 

démographique que connaIt les Tugen Hills, continue encore de nos jours, et permet d'évaluer 

le niveau d'intégration des agropasteurs a l'économie monétaire. 

Et comme le montre le tableau suivant, les Tugen de Sandal semblent, a ce propos, 

plus intégrés, puisqu'ils admettent vendre Ia moitié de leur production. Mais ces mémes 

personnes possèdent des troupeaux relativement important par rapport a leurs voisins de 

Lobol. 
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Tableau N° 2 Part des productions de céréales et de produits horticoles réservés a 
l'alimentation ou ala commercialisation (une marge d'erreur de 10 % a été prise en conipte). 

CEREALES PRODUITS HORTICOLES 
Sites étudiés ALIMENTATJON VENTE ALIMENTATION VENTE 

SANDAl 40 % 50% 50% 40% 
LOBO1 70 % 20% - 90% 

KAPKUIKUT 90% - 90% - 
SCHEMA DE PERKERRA f 	90% - - 90% 

Tableau N°1 : Ces moyennes sont issues des interviews des agropasteurs immobilisés 

par l'agriculture irriguée. Ces interviews ont été réalisées du 1 février au 15 Avril, période de 

saison sèche durant laquelle les pasteurs partent en transhumance sur les plateaux. 

Sites étudiés Moyenne du nombre d'anirnaux par agropasteurs. 

BOVIN CHEVRES OU Unite de Bétail 
MOUTON 

SAI'IDAI 20   80  28 
LOBOI 10 22 12 

KAPKUIKUT 4  22 6 
çRON  4 _23 6 

ENVIRONSDEMARIGAfl4 11__-- 
SCF1EMADEPERKERRA • 2 10 3 

Ainsi, les riches agropasteurs qui possèdent de larges troupeaux, investissent dans le 

materiel d'irrigation et cultivent pour completer leurs revenus (Tableaux n°1). Plus tard, us y 
trouvent un bon moyen de recevoir des revenus financiers sans pour autant toucher a leur 

bétail. Tls ont le pouvoir d'investir dans du materiel moderne, dans des fertilisants, et 

augmentent ainsi leurs productions. us développent alors une economic parallêle a l'élevage. 

Ce sont eux les plus fervents supporters des cultures destinées a I'exportation extra 

régionales. 

En effet, ils préfèrent souvent vendre a des <<middle men >, qui s'en vont alimenter 

Nakuru ou Kabamet, plutôt que d'alimenter Ic marché local. Les prix sont plus attractifs, et la 
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démarche nécessite moms de travail pour Ia vente puisque les commerçants assurent le 

transport des marchandises. En consequence, il devient difficile, en fin de saison sèche, de 

trouver des legumes dans les épiceries de Ia plaine, alors que les agriculteurs en produisent 

suffisaniment. Les épiciers beaux doivent parfois s'approvisionner dans les centres de 

Nakuru ou des hauts plateaux, ce qui ajoute be prix du transport et rend les produits plus chers 

a Marigat qu'â. Kabarnet. 

Au contraire, les pauvres cultivent pour survivre et s'attachent aux cultures sèches sur 

des zones non irriguées qui engagent moms de coüts, mais aussi plus de risques. Lorsqu'ils 

obtiennent un bopin irrigué, ii leur est souvent difficile d'y rester sans emprunter. Beaucoup 

sont retournés vers le pastoralisme ou vers des activités informelles, après avoir tenté leur 

chance. 

La flexibilité économique qui caractérise Ia catégorie des riches agropasteurs, est 

montrée par l'immobilité économique des plus pauvres (Tableaux n°l). 

La plupart des individus impliqués dans l'irrigation modeme sont des Tugen. Essayons 

de comprendre pourquoi les agropasteurs Tlchamus, ayant une longue tradition de Ia culture 

irriguée, ne s'impliquent que difficilement dans ces nouvelles techniques. 

La principale contrainte rencontrée par be développement de l'irrigation dans ce milieu 

agro-pastoral est sans doute l'augmentation du temps de travail nécessaire pour preparer le 

terrain. Généralement, culture et élevage sont des activités complémentaires pour les 

populations locales. 11 leur faut promener le bétail toujours plus loin, et surtout en saison 

séche borsque les bêtes doivent parcourir les piémonts Tugen ou le plateau de Lalkipia. Au 

même moment, les champs doivent être préparés, et semés des les premieres pluies. Aussi, ii 

y a uric période critique quand les deux activités demandent du travail en même temps, en 

mars - avril. 
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Tableau n 03 : Calendrier annuelle du travail. 

janv fey mars avril mai juin juillet aoüt oct nov dec 
Preparation dii 

sol 
Pluies  

SemaiUes 00,  

(les femmes puis 
maintenant les / homes) ni 

Récoltes 
(lesfemmesetles 

hommes)  
Sevrage du bétail  
Vente du bétait / 

Les familles riches peuvent s'en sortir en louant les services des pauvres. Ceux-là ne 

peuvent qu'accepter pour pouvoir acheter des graines, quitte a retarder leurs semailles. Mais 

cette option peut s'avérer dangereuse. La date d'ensemencement influe sur toute la 

production, et plus tot on prepare les champs, plus on a de chance de succès. Les pluies sont 

aléatoires, et en préparant les champs des la mi-mars, les agriculteurs profitent des premieres 

précipitions. Ce n'est donc pas un problème d'ignorance pour les fermiers, mais un problème 

de mobilisation du travail au bon moment.( Voir Tableau n°3). 

D'autre part, Ia culture irriguée appauvrit rapidement la terre, et si 1 'on utilise le 

champ toute l'amiée, ii faut y épandre des fertilisants, cc qui est un premier investissement. 11 

n'y a pas de succès assure, surtout dans cette region øü l'évaporation, la variabilité et 

l'insuffisance des pluies augmentent les risques d'échecs. Beaucoup sont pauvres et ne 

peuvent envisager un tel risque. Seules les quelques riches familles d'agropasteurs peuvent y 

voir un intérêt économique certains. C'est peut-être là, la principale cause du faible taux 

d'adoption des techniques nouvelles par les agropasteurs, dont Ia plupart ne possèdent pas 

assez d'épargne. 
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- Inégalités et dysfonctionnements dans le système communautaire. 

Le développement de l'agriculture monétaire a introduit des inégalités et des 

dysfonctionnements dans le système agro-pastoral communautaire. 

Dans le système traditionnel Tlchamus, l'irrigation est supervisée par le Conseil des 

Anciens, qui gère Ia coordination et Ia maintenance des canaux et des barrages. L'égalité qui 

régit ce conseil est compromise aujourd'hui par le poids de plus en plus important des 

families riches. Celles-ci di ssuadent souvent les autres de pratiquer I 'agriculture. 

Autrefois, la zone irriguée se déplacait régulièrement pour que chacun puisse avoir de 

l'eau. Les terres se reposaient ainsi tous les cinq atis, permettant ainsi la reconstitution de la 

matière organique. 

Après Ia sécheresse de 80-84, ces méthodes d'irrigation des lichamus apparaissent 

peut-être mieux adaptées que les méthodes de culture intensive. Le manque d'eau affecte bien 

entendu la production. Le système traditionnei modifiait ies superficies irriguées tout en 

respectant une bonne repartition des récoltes entre les producteurs. Aujourd'hui, le manque 

d'eau mine certains, mal alimentés et qui ont dépensé leur argent dans l'achat des graines et 

fertilisant sans pouvoir en récolter les fruits. 

La misc en place de périmètres irrigués est dans ce sens un des facteurs du processus 

de marginalisation des pasteurs démunis, qui conduit a leur immobilisme économique. 

Dans le système traditionnel, Ia cooperation entre les agriculteurs était nécessaire pour 

la construction des boma28 , la preparation des champs et la récolte. Aujourd'hui, l'irrigation 

contemporaine se base plus sur l'investissement individuel, que sur ccliii de Ia communauté 

entière. Les paysans refusent par exemple, toute responsabilité pour l'entretien des 

infrastructures communes. Au lieu de réagir a l'invasion des mauvaises herbes et aux 

problèmes de drainage dans les canaux, ils font appel aux autorités gouvernementales ou 

autres organismes d'aide au développement. Ces derniers estiment pour leur part que cc n'est 

pas de leur ressort. La situation peut-être ainsi bloquee que personne ne s'occupe de 

l'entretient. Finalement, l'Etat intervient après plusieurs saisons d'attente. Les fermiers 

estiment qu'il joue ainsi son role. 

211 clotures. 



Inégalité et individualisme caractérisent les mutations socio-économiques qu'a 

introduit Ic développement de l'irrigation. L'implication des families riches est motivée par le 

changement des valeurs et des aspirations. D'aiiieurs l'irrigation a vite investi Ic secteur 

horticole et les agropasteurs semblent de plus en plus intéressée par les revenus que ces 

cultures peuvent procurer. L'économie moderne tend a s'imposer, et avec elle l'ensemble des 

processus lies aux marches, dont Ia sédentarisation. 

2 ) Les périmêtres d'irrigation : développement et 

fonctionnement. 

- le contexte. 

La pression demographique et Ia faibiesse du territoire viable pour l'agriculture aidant, 

le gouvernement kenyan decide en 1979 de reprendre une vieille politique coloniale. En effet, 

des 1930, les anglais expriment la volonté de développer des périmètres d'irrigation dans les 

terres semi-andes, qui représentent 80% de la superficie du pays. 

Le premier site propose est celui de Ia plaine Njems. Depuis iongtemps les Tichamus y 

pratiquaient la culture irriguée. Des Ic 19°, us mettaient au point un système d'irrigation. Leur 

economic se basalt alors sur l'équiiibre de I'élevage et de l'agriculture. 

Le gouvernement colonial les surnommait, les <<agriculteurs MaasaIs >>. A cette 

époque, 1 es Européens assimilaient Ic développement a 1 'agriculture et 1 'élevage au sous 

developpement. Les Tichamus étaient alors souvent cites comme le parfait exempie de 

1 'ethnic pastorale évoivant vers la civilisation. 

Pourtant, ces populations n'adoptaient l'agriculture que par nécessité. Elles avaient 

tout perdu ions des guerres MaasaIs et y trouvèrent alors une alternative A leur survie. Depuis, 

i'irrigation se pratiquait en temps de crise, après les razzias ou les sécheresses. Dc plus, les 

Tlchamus n'avaientjamais vraiment assimilé I'agriculture a la richesse, comme pouvait l'êtne 

l'élevage. La production contnibuait a. nourrir les families et a alimenter les caravanes de 

passage. 
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Entre 1900 et 1915, les Tichamus participèrent a plusieurs conflits qui opposaient les 

anglais aux Turkanas et aux Pokot. Tis en furent remerciés par le gouvemement colonial qui 

leur céda le cheptel saisi. Puis, Ia paix imposée par les anglais entraIna elle aussi une 

augmentation du nombre d'animaux. Les lichamus ne craignaient plus les razzias des 

Turkana. Certains allèrent jusqu'à. deserter leurs fermes et pratiquaient une forme de 

transhumance entre l'escarpement de Lalkipia et le sud du lac Baringo. 

En 1918, une inondation détruisit les systèmes de canalisation du périmètre, installé 

alors proche de l'actuelle yule de Marigat et changea le cours de Ia rivière Perkerra, qui 

l'alimentait. Les Tlchamus qui possédaient maintenant de larges troupeaux, abandonnèrent 

1 'irrigation, préférant retourner vers le pastoralisme. 

-Le développement de l'irrigation. 

Au même moment, au lieu d'organiser des circuits économiques incorporant des 

marches aux bestiaux et un développement de l'économie locale, le gouvernement colonial 

multiplie les etudes et les projets concernant l'irrigation. La plaine Njems est très vite 

associée a un grenier a grain29. En 1885, l'explorateur Thompson remarquait déjà la qualité 

des sols et affirmait que I'on pouvait y cultiver n'importe quoi 30. Ainsi, toutes les etudes 

visent Ia nature des sols et le potentiel irrigable. Des 1930, on étudie la possibilité d'une vaste 

zone d'irrigation. 

Ces projets ont pour objet de réduire le degré de dépendance vis a vis du bétail et de 

transformer les Tlchamus en véritables agriculteurs. D'autre part, en les immobilisant sur leur 

terre, l'état souhaite créer mi développement économique et affirmer sa souveraineté dans 

une region jusqu'alors dominée par les autontés coutumières. 

29 Little 1981. 
30  <<The soils being the very richest loam, it is capable of producing anything 
(THOMPSON. 1885). 



58 

- La ruée vers les périmètres d'irrigation. 

Jusqu'en 1950, le nombre de tête de bétail augmente au sein des troupeaux. fi reste 

quelques exploitations agricoles, oü certains tentent leur chance dans I 'agriculture séche, du 

millet et du sorgho. Ce n'est qu'après l'indépendance que l'agriculture dans cet 

environnement semi-aride prend son veritable essor. 

Dans les années 60, le boom des cultures de commercial i sati on a pour effet d'accroItre 

la valeur des terres dans les montagnes Tugen. Les plus pauvres des Tugen immigrent alors 

vers Ia plaine et se lancent dans l'agriculture irriguée. A partir de 1966, on assiste a une forte 

inflation des prix agricoles et plus particuliêrement pour le mals qui augmente plus vite la 

viande ou les peaux. Les marches aux bestiaux souffrent d'une mauvaise organisation. Les 

problêmes de quarantaine imposes au bétail et le manque de débouchés rendent les ventes 

incertaines31 . D'autre part, la colonisation des terres irrigables réduit le terrain disponible 

pour l'êlevage. Ainsi de plus en plus de pasteurs investissent dans le secteur de I' irrigation, 

largement développé par les politiques gouvernementales. 

31  Les problèmes du marché, combines avec les progrès de la médecine véténnaire, sont en 
partie responsables de 1' augmentation du cheptel. 
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3 ) Organisation et fonctionnement des périmètres irrigués. 

Ti existe 3 types de périmètre d'irrigation différents suivant ieurs tailles, leurs 

fonctions et leurs structures d'organisation. 

- Le périmètre de Perkerra. 

Le plus important de ces projets, proche de la yule de Marigat, est alimenté par la 

rivière Perkerra dont ii tire son nom, le <<Perkerrra Irrigation Scheme >>. Sa construction 

commence en 1954. A cette époque, Marigat est un important centre de detention, ou sont 

réunis les pnsonniers du mouvement Mau-Mau 32 . Les condamnés sont employés a Ia 

construction des infrastructures de ce vaste proj et de 1400 acres et les premieres cultures sont 

récoltées en 1956. 

Le but était de produire assez de nourriture pour les 400 agriculteurs installés a 
i'époque, et de vendre les surplus dans le nord du district. Le gouvemement créait ainsi un 

circuit économique pour s'impliquer dans le politique de gestion du nord, mal intégré a. i'état 

kenyan. A partir de 1966, l'importance du secteur irrigué dans les zones semi-andes se traduit 

par la creation du <<National Irrigation Board x 33 . Organisme para-étatique sous l'autorité du 

mimstère de r agriculture, ii est responsable de Ia construction et de la gestion des périmètres 

irrigués construis par i'état. 

Entre 1960 et 1980, les cultures commerciales deviennent prépondérantes dans la 

production nationaie. Aussi, a peine arrivé a Ia direction du périmètre de Perkerra, le NIB 

decide de changer sa politique et rentre dans Ic jeu de la commercialisation. 

32 Le mouvement Mau Mau organisé et mené par Jomo Kenyatta, fut a. l'origine de 
I'indépendance du Kenya. 
33 Le National Irrigation Board sera appelé le NIB dans Ia suite du développement. II dispose 
de Ia responsabilIté de 6 périmètres d'irrigation en region semi-aride. A I'intérieur du 
ministére de l'agniculture, ii existe depuis 1971, une unite spéciale responsable des petits 
périmètres, le << Small Scale Irrigation Unit >, indépendant du NIB. 



Aujourd'hui, la fonction principale du périmètre est d'alimenter les grands marches 

urbains de Nakuru et de Nairobi. Le NiB joue le role d'intermédiaire entre les fermiers 
34 producteurs et le <<Horticultural Crops Development Authority >>. 

Plus de 391 agricuiteurs travaillent ce périmètre et disposent chacun de 1.5 a 2 

hectares. Les cultures principales sont onentées vers la commercialisation. Ce sont, par ordre 

d'importance l'oignon, les piments, le coton, la pastèque, la papaye. De plus, une récolte par 

an de maIs et de choux frisés est produite sur un tiers de la superficie de chaques fermes. Elle 

est destinée a l'alimentation des families. 

Les lots sont Ia propriété exclusive de l'état, qui accorde un droit d'exploitation. Un 

comité, formé des agents de la direction du NTB, de l'officier principal du districtet d'un 

groupe de tenanciers élus, attribue ses droits mais aucun titre de propriété n'est livré. Si les 

fermiers accumulent les emprunts a valeur de 20000 Kch35 , la direction leur enlCve leur droit 

sur Ia ferme et installe un autre fermier chargé de rembourser les dettes. Ce système 

fonctionne, les gens préfèrent rembourser les dettes d'uri autre, plutôt que de rester sans terre. 

Lors des transactions commerciales, le HCDA déduit 12 % sur les ventes de chacun 

des fermiers pour son propre financement. A cela s'ajoute 10 % que le NTB retient pour son 

fonctionnement et Ia maintenance des canaux. 

D'autre part, le NTB impose l'utilisation de quantités précises d'engrais, de pesticides 

et de techniques modernes pour intensifier les rendements. Les agriculteurs payent des 

redevances sur l'eau, et l'utilisation du materiel, doivent acheter graines, pesticides et 

fertilisants a la Direction (le NTB possède ses propres pépinières). Celle-ci déduit ces achats 

de l'argent gagné par le fermier après la vente du HCDA, retenant 10 % de taxes en sus. En 

definitive, Ia part revenant aux fermiers reste bien maigre. 

34 le HCDA est un organisme paraétatique indépendant chargé de Ia commercialisation des 
produits horticoles. 
35 20000 Ksch représentent environs 2000 FF. Le salaire moyen par mois et par habitant au 
Kenya est de 900 Ksch. 
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Une récolte d'oignons sur 0.5 hectare représente environ 70 sacs de 14 kg. Or le prix 

du sac sur le marché de Nairobi vane entre 180 et 220 Ksh 36, ce qui rapporte 14000 Ksh. Le 

HCDA retient 12 %, puis le NIB, 10%. II reste allors 11088 Ksh. Si l'on déduit les dépenses 

liées aux techniques employees (Tableau 5), Ic montant des revenus pour trois mois (le temps 

d'une récolte) est de 8228 Ksh. Ainsi après avoir réglé l'achat des graines et des fertilisants, 

Ic fermier X ne touche qu'environ 6000 Ksh, soit environ 600 FF 37 
. 

Dépense du fermier pour 3 mois, et pour une 

récolte sur 0.5 ha. 

Premiere labourage 

Deuxième labourage 

Récolte 

Transport vers le centre de collecte 

Eau 

Total des intrants sans l'achat des graines, 

pesticides et fertilisants. 

800 Ksh - 80 FF 

700 Ksh -70 FF 

400 Ksh -40 FF 

400 ksh -40 FF 

560 Ksh - 56 FF 

2860 Ksh - 286 FF 

La situation actuelle est toutefois meilleure qu'il y a 10 ans, puisque certains agro-

pasteurs ne pouvait vivre sans les revenus de l'élevage. Les revenus ont largement évolué 

depuis (Tableau n°2). Pour Ia plupart, le fait de dépendre entièrement du NiB n'est pas un 

problème, mais c'est la politique économique dii HCDA, qui a leur avis n'est pas 

performante. 

36  monnaie kenyane est le shilling. 
Kenya, le PNB par habitant est de 14000 Ksli, soit 1400 FF. Le salaire moyen au Kenya 

est d'environ 2000 Ksh, mais Ia plupart des emplois salaries que I'on trouve dans la plaine 
rapportent seufement environ 900 Ksh. 
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Tableau n°6 Evolution des revenus de 1980 a 1995. 

ANNEES NOMBRE DE FERMIERS MOYENNE DES RE VENUS 
enKsh. 

198411985 384 6632 
1985/1986 384 9933 
1986/1987 384 5933 
1987 /1988 384 2862 
1988/1989 384 8640 
1989/1990 382 13243 
199011991 385 27914 
199111992 386 19563 
199211993 386 61657 
1993/1994 391 42798 
1994 /1995 393 32879 

L'implication des agro-pasteurs dans Ia politique commerciale du NTB est nulle. 

Pourtant us sont conscients des problèmes de commercialisation et d'autant plus depuis la 

libéralisation des ventes. Actuellement les prix évoluent très vite, et les revenus des fermiers 

sont particulièrement sensibles. D'autre part, la commercial i sation par Ic HCDA est 

généralement lente, et les ferniiers attendent parfois 3 mois avant de toucher leur 

rémunération. 

Le HCDA est chargé de vendre les productions de l'ensemble des périmètres 

d'irrigation gérés par l'état. Aussi, ii y a souvent un décalage entre le temps de la récolte et le 

temps de la vente. Etant donné l'ignorance des fermiers sur les conditions et l'état des 

marches, les productions de plusieurs périmètres Kenyan s'accumulent au même moment. 

Les ventes sont ralenties et les prix baissent, ce qui se traduit par des revenus faibles et qui de 

plus arrivent trop tard pour subventionner l'achat des graines pour Ia prochaine récolte. Si les 

fermiers étaient plus impliqués et mieux informés, us élaboreraient sans doute une strategic 

de production, et calqueraient leurs récoltes sur les périodes creuses de leurs concurrents, 

quitte a réduire Ia production, pour choisir la qualité. D'autre part, en élargissant les marches 

et en considérant l'exportation, le HCDA ferait face a la concurrence Tanzanienne d'Arusha. 

Le projet de Perkerra flit un des plus gros investissements de l'histoire du 

developpement au Kenya. Dc nos jours encore l'entreprise n'est pas rentable, même si elle 

affiche de bons résultats pour ces 8 dernières années. Le materiel utilisé eSt ancien, et les 
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canaux ont besoin d'être réhabilités. Le manque d'eau est un sérieux problème de novembre a 
mars, qui est la meilleure pénode pour les oignons. Si Ia saison sèche dure trop longtemps les 

productions risquent d'être désastreuses. 

Les sécheresses les plus récentes apparaissent dans le tableau no par une baisse 

considerable des revenus. Ce sont les années 1993, 1991, 1987 et 1984. Le phénomène s'est 

accentué depuis 1987, date oü une partie de la rivière Perkerra flit détournée pour alimenter 

Nakuru en eau potable. Ceci s'ajoute a la récente implantation de l'usine de <<Coca Cola 

Compagny >>, en amont de la rivière et qui utilise l'eau pour ses sodas. 

Le perimètre de Perkerra n'est donc pas une réussite totale. II est stIr qu'il a entraIné 

un développement de la region, mais du point de vue economique, sa rentabilité est nulle ou 

marginale. Toutefois, les administrateurs du NIB souhaitent augmenter leur superficie et ils 

envisagent la construction d'un barrage, dans les collines des piémonts. D'autre part, ils se 

lancent actuellement dans l'aventure de l'horticulture florale, qui représente les plus 

importantes exportations horticoles, en devises étrangères, du kenya actuel. C'est done un 

futur prometteur, mais toujours sur la même voie. 

L'irrigation était autrefois, pour la communauté, un moyen de diversifier ses activités 

et ses revenus. Le désir de ces populations n'a jamais été de devenir agriculteurs a p1cm 
temps. Au contraire, les organisations gouvernementales comme le NIB, conçoivent le 

périmètre irrigue comme une veritable entreprise, susceptible de rapporter des dividendes a 
l'état. us préfèrent influencer les productions commerciales plutôt que d'alimenter un marché 

local. C'est pourquoi, l'agriculture a plein temps les avantage, et les fermiers deviennent de 

véritables employés du NIB. 

Dans cc sens, la direction n'admet d'ailleurs que 8 têtes de bétail par fermiers. 

Lorsqu'ils doivent rembourser leurs dettes au NIB, us n'ont que d'autre alternative que de 

vendre ces animaux qui représentent leur seule richesse. ils deviennent peu a peu des 

agriculteurs a par entière. 

C'est d'ailleurs Ia raison de la repartition ethnique et spatiale de Ia population 

travaillant sur le périmètre. Ce dernier prévoyait a sa naissance, d'impliquer en majonté les 

populations locales, c'est a dire essentiellement des lichamus. Pourtant, 70 % des tenanciers 

actuels sont Tugen, pour seulement 27 % d'Ilchamus. Ccci peut sans doute s'expliquer par la 

politique << anti-pastorale >> que suit le NIB. Les Tichamus exploitant un lot sont en général les 
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plus riches de leur communauté, et habitent en dehors du périmètre irrigué, généralement vers 

N'gambo. Ainsi us possèdent des troupeaux plus ou moms larges, gardes par un autre 

membre de Ia famille ou par un employ638 . L'irrigation est alors pour eux une activité 

secondaire. Au contraire, les Tugen généralement moms intégrés dans l'économie pastorale et 

relativement pauvres, vivent a l'intérieur du pénmètre, sur des villages appropriés. us 
s'intéressent beaucoup plus d Ia politique du pénmètre qui est leur seul moyen de subsistance. 

Dc plus, ils sont pour Ia moitié employés par des propriétaires Tugen, vivant dans les 

montagnes, d'une activité plus lucrative, telle que Ic commerce ou 1 'administration. De ce 

fait, l'avenir de ces Tugen est plutôt incertain puisqu'ils ne peuvent souvent vivre sans 

hypothéquer leur avenir. 

- Le schema d'irrigation de Chemeron. 

Non décourage par l'expérience de Ia Perkerra, I'état decide en 1986 d'aménager un 

nouveau périmètre d'irrigation, Ic périmètre de Chemeron. Ii investit dans Ia construction 

d'un barrage d'une capacité de stockage de 3 a 4 Mm3 , sur la rivière temporaire Nasagum. 

L'eau atteint Ia plaine par une canalisation souterraine et est dispersée sur les lots par des 

canaux d'un a deux metres de largeur. Alors que I'étude préliminaire faisait mention de 200 

ha de surface irrigable, les terres irriguées s'étendent actuellement sur 75 ha. 

La plupart des fermiers installés sont des Tugen récemment arrives dans la plaine. La 

superficie de leurs champs vane. Ainsi certains cultivent des choux frisés, des haricots verts 

ou d'autres legumes destinés a leur alimentation, ou plus rarement au marché local sur des 

parcelles de 0,2 hectares. D'autres possèdent plus de 3,2 hectares, destinés aux cultures 

commerciales39 . Les ventes s'orgamsent directement entre le producteur et un <<middle 

man x', ce qui rend les prix attractifs et apporte de bons revenus. Mais ces ventes concernent 

les individus riches, capables d'investir dans les cultures commerciales. D'ailleurs Ia 

direction est tout a fait libérale et les exploitants n'ont aucun intrant a payer. L'emploi de 

fertilisants ou de pesticides depend de leur volonté, et Ia distribution d'eau est gratuite. Les 

bénéfices n'en sont que plus importants. 

38 Un employé lichamus. 
39 Piments, coton, papaye, arachide 
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L'exemple d'Isaac Lemondo est particulièrement frappant. Après avoir vendu sa 

récolte de piments a un intermédiaire Kikuyu40, cet exploitant s'achète tin matatu41 qu'il 

rentabilise stir la liaison Nakuru - Marigat - Kampi Ya Samaki. C'est ici un bon exemple de 

flexibilité économique de Ia part des agropasteurs aisés. 

Mais le projet ne peut garantir une spécialisation des fermiers dans I'agriculture 

irriguée. Les bénéfices gagnés par ceux qui ne cultivent que I ha ne sont pas suffisant pour 

éliminer l'élevage. L'irrigation est ici une activité secondaire. Les emplois a maigre salaire 

sont les seules retombées que peuvent escompter les pauvres agropasteurs. Dans ce sens, 

beaucoup réinvestissent dans Ic bétail qui tend a devenir un veritable problème pour 

I'environnement et ce d'autant plus qu'il n'y a pas de pâturage réellement productif a 
proximité du périmètre. 

- Les petits périmétres d'irrigation.42  

La plaine présente d'autres experiences de projets d'irriation, de moms grande 

envergure, et plus facilement tournés vers les cultures vivrières. La plupart de ces petits 

périmètres ont été finances par des orgartisations étrarigères. C'est a l'arrivée du président 

Daniel Arap Mol, a Ia tête de l'état Kenyan, en 1979, que commencèrent les etudes. Aussi par 

I'intermédiaire du P1U43 , puis du projet BASAAP 44 , plusieurs zones d'irrigation apparurent 

dans Ia plaine. Ce sont, par exemple, les pénmètres de Eldume, Logumgum, Kapkuikui, 

Kaptombes, Sandal, LoboI, N'gambo, Salabani. 

On y voit essentiellement des cultures de subsistance comme le mals, le millet ou les 

choux frisés. Les surplus sont vendus pour le marché local ou alimentent durant Ia saison 

sèche Ic marché de Kabarnet dans les montagnes Tugen. Récemment, les cultures de papaye 

40 Les Kikuyu sont trés actifs dans ce style de commerce. 
Les <<matatus sont des minibus, pnncipale moyen de transport au Kenya, et premier 

investissement pour les personnes ayant un salaire moyen. 
2 D'autres projets du même type ont été réalisés sur les zones de Kapkuikui (22 ha et 55 

ferniiers), Kaptombes (26 ha et 40 fermiers). Par Ia rehabilitation de Ia rivière Molo et de Ia 
source de Lobol, l'organisation BASAAP a permis d'irriguer une soixantaine d'hectares. 
Malgré Ia faible distance des comniunautés de Sandal, l'implication dans I'agriculture 
irriguée est différente. 

Irrigation Unit. 
Baringo Arid And Semi Arid Project. 
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et de pastèques ont trouvé de nouveaux débouchés, notamment depuis que le <<Kenya Wine 

Industry ))45  en assure la collecte. La production horticole est toutefois encore marginale. Les 

exploitants préfèrent obtenir des revenus en extra par la vente des surplus de maTs. 

La direction du périmètre est tenue par le Conseil des Anciens, avec Ia participation 

du chef gouvernernental. Aussi, l'implication des populations locales est-elle évidente. 

Beaucoup considèrent I'agriculture comme leur principale activité, peut-être par 

l'investissement en temps qu'elle nécessite. Mais s'ils admettent qu'elle est susceptible de 

remplacer a court terme I'élevage, us placent une bonne part de l'argent gagné par Ia vente 

des produits agricoles dans l'achat de bétail. Us possèdent done de larges troupeaux de 

chèvres qui envahissent les zones d'irrigation. De ce fait, us surveillent leurs champs toute Ia 

joumee et y dorment Ia nuit pour protéger leurs cultures des animaux sauvages (phacochéres, 

zèbres, babouins ... ). 

Un des périmètres responsable du paysage actuel entre Eldume et Sandal est a 
I'origine de conflits d'usages beaucoup plus sérieux Le projet avait pour objet de regrouper 

les différents périmètres d'irrigation traditionnelle. II comptait créer une vaste zone øü l'on. 

optimiserait I 'utilisation de I 'eau et apporterait I 'aide technique nécessaire. Mais en voulant 

augmenter la surface irrigabte, les investisseurs ont créé un conflit d'usage de l'eau. Le 

système traditionnel fonctionnait sur le déplacement du périmétre d'irrigation tout les 3 ou 4 

ans. Ii y avait 6 zones différentes, dont 2 a 3 étaient utilisées en même temps. Toutefois, il y 

avait une certaine flexibilité, et I'utilisation de tel ou tel pénmètre dépendait des conditions 

clirnatiques et du nombre de fermiers intéressés par l'agriculture. L'eau provient des ouadis 

Lobol et Waseges, qui parcourent les niarécages de Ia plaine. Certaines a.nnées, elle n'arrivait 

pas sut tous les lots. Les Tugen et les llcharnus s'arrangeaient alors entre eux pour continuer 

le système46. Ainsi, les llchamus acceptaient que les Tugen de Sandal viennent cultiver sur 

leur territoire. En échange, ces demiers permettaient a d'autres llchamus de garder leurs lots 

sur la commune de Sandal a Temberwe. 

45 Le (<Kenya Wine lndusti-y '> (KWI) s'occupe du pressage des fruits dans son annexe de 
Marigat, puis envoie les jus sur Nairobi pour la fennentation alcoolique. 
46 La delimitation des sublocations lichamus et Sandal, séparait les différentes zones 
d'irrigation. 
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Le PTU et les aides ailemandes s'attachèrent a regrouper les 5 différentes zones 

irriguées afin de réunir les exploitants sur un seul et vaste perimètre. Its construisirent un 

canal unique et linéaire, qui alimente un réseau d'irrigation d'environ 130 ha. Le projet mis 

trois ans avant d'aboutir, a cause des contestations des fermiers qui voyaient leurs droits 

disparaItre. En effet, de nombreux lots Jlchamus et Tugen sont privés d'eau et condamnés a 
l'abandon. Au contraire, les fermiers vivant prés du canal sont favorisés par le nouveau 

projet. Its bénéficient des ameliorations techniques et leurs droits sur les terres sont 

maintenant reconnus. Le projet a remplacé les barrages temporaires et Ia flexibilité qui avait 

fait le succès du système traditionnel. D'autre part, ii contribue a alimenter les tensions sur 

l'occupation du sot et i'utilisation de t'eau, entre agro-pasteurs Tugen, Ct entre les deux 

ethnies, qui s'opposaient déjà pour des questions de pâturages. Ceci est d'autant plus 

regrettable que te projet souhaitait que l'entretient soit conduit par la communauté, et 

qu'aujourd'hui chacun des deux groupes attend que le travail soit fait par son voisin. Aussi, 

des confi its éclatent au sein même de la corninunauté Tugen de Sandal, avec ceux qui perdent 

Ic droit a J'irrigation sur leurs fermes. 

Dans leur volonté de développernent, les investisseurs ont introduit des techniques 

modernes d'irrigation. Les populations sont souvent incapables d'entretenir les nouvelles 

installations sans aides de techniciens. Ainsi, certains périmétres comme ceiui d'Etdume 

subissent des problèmes de drainage dans les canaux, dii au non-fonctionnement des boItes de 

division. et  au problème de manque d'eau dans tes canaux transversaux. Les gens restent 

inactifs face a ces problèmes et en appeilent a une assistance technique, qu'ils ne recoivent 

pas touj ours. 

On retrouve ce types de problèrne sur les périrnètres d'irrigation traditionnelie. 

- L'irrigation traditionnelle. 

Contrairement aux différents périmètres dont on a pane précédemment, certains sont 

développés par les coinmunautés locales elles-niêmes. C'est entre autres le cas de Mukutani, 

situé sur les niontagnes de i'est de ta vallée du rift. Le schema est atimenté par ta rivière 

Mukutan, encore iniportante a cc niveau et qui s'écoule vers Ic Jac Baringo oii elle n'est plus 

qu'un filet d'eau. Les Tichamus y pratiquent l'irnigation depuis déjà un siècle, avec des 
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.périodes de reduction des superficies suivant l'expansion des troupeaux. Le développernent 

recent de ces schémas s'expiique par le fort intérêt que les Tichamus retrouvent dans 

I'irrigation. Ces systènies soul encore diriges par l'autorité traditionnelie des anciens. Aussi 

les subventions obtenues auprès des organisations étrangères et du gouvernement soul 

entièrement gérées par Ia corn munauté. 

Les quelques infrastructures modernes posent des problèmes d'entretient. Lorsqu'elles 

ne fonctionnent plus, les exploitants sont iricapables de les réparer et .les abandonnent La 

maintenance de ces structures est diffleile pour les agents du développement, étant donnée les 

conditions d'accès du site. 

En. effet, Mukutani se situe a 50 kin et 2 jours de marche de Marigat.. On. y accede 

après avoir traverse Ia piaine Njenis,, grimpé I 'escarpenient, et franchi une épaisse brousse 

d'Aeacia rèficien. (La piste qui y conduit était en. construction en fevrier 1.997).. La rivière 

n'est accessible que par Ic sud, une barrière montagneuse Ia bordant au nord. Veritable oasis 

au milieu des montagnes semi-andes, c'est un point determinant pour les pasteurs 

transhum ants dans les environs des pâturages de saison. 

Ce site revêt un.e importance particulière. Durant Ia péniode coloniale, il fut un 

important centre administratif, pour la protection de Ia population locale contre les raids 

Turkana. Aujourd'hui, Ia maison du chef représente le centre de Ia commune. Elle prend une 

allure surréaliste lorsque le matin le chef hisse le drapeau du Kenya, mais c'est surtout pour Ia 

population Ic lieu oü l'on peut moudre ses récoltes de millet issues de l'agriculture sous pluie. 

Ainsi une foule de femme s'active autour du moulin. 

Le périmètre de Mukutan regroupe 60 ilchamus qui travaillent sun une superficie de 

28 ha. us cultivent du mals, du millet et chacun uric cinquantaine de metres carrés de choux 

frisés. Leur niveau d'implication dans l'agriculture est faible. C'est pour eux une alternative 

pour subvenir a leur besoin ou pour vendre aux pasteurs en transhumance qu'ils soient 

Tlchamus, Pokot ou MaasaIs. Mais les animaux gardent toute leur importance économique et 

leur valeur symbolique, et même peut-être plus que dans Ia plaine. 
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C 1 La sédentarisation. 

La misc en place des secteurs irrigués a introduit un modèle de centralité dans le 

paysage. En concentrant un grand nombre d'agropastcurs sur Ia plaine, les agents du 

développement ont contribué a l'apparition de centre urbain. 

1) La sédentarisation par I' agriculture. 

Autrefois, lors des périodes de culture, les agro-pasteurs devenaient moms mobiles. 

Les jeunes hommes partaient en transhumance avec les troupeaux tandis que les femmes, les 

vieux et les enfants restaient dans la plaine. Les mouvements pastoraux étaient dictés par les 

besoins du bétail. Aujourd'hui, comme nous l'avons vu précédemment, beaucoup de pasteurs 

se lancent dans l'agriculture irriguée ou dans le commerce, abandonnant ainsi les 

transhumances. Mais, I'immigration Tugen est le veritable facteur de développement des 

centres urbain. 

La yule de Marigat n'était autrefois qu'un centre pénitencier. Aprés I'apparition du 

périmètre de Perkerra, les fermiers s'y installèrent et peu a peu une ville naissait autour des 

bâtiments du NTB. La yule dispose actuellement de nombreux services, tels qu'un hôpital, une 

école secondaire, des restaurants et plusieurs hotels. Elle est la deuxième yule dii district 

après Kabamet. Les deux tiers des 5193 habitants vivent de la proximité du pénmètre, mais 

peu d'exploitants y habitent. Us disposent d'un terrain d'habitation dans un ovillage>> du 

périmêtre. 
De petits hameaux s'organisent autour de Marigat, cc sont des épiceries ou de simples 

restaurants, mais qui rassemblent la population des campements des alentours, Ic matin ou 

dans la soirée durant les heures fraIches. Ces satellites jouent un rOle social important dans le 

processus de socialisation. 
Ce développement s'est accéléré depuis 1979. Les petites villes ou les centres 

d'approvisionnement se sont rapidement étendus. A chaque nouveau périmètre, apparaIt un 

centre. Toutefois, us ne donnent que rarement naissance a un village, comme c'est le cas de 

Lobol ou de Sandal. Tls regroupent les services de proximité, mais trés peu d'habitations. 
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La yule de Kampi Ya Samaki a connu pour sa part une expansion formidable a partir 

de 1970 et plus récemment en 1982. Elk compte aujourd'hui plus de 3000 habitants, 

relativement disperses sur les plateaux volcaniques qui bordent le lac a cc niveau. La route 

goudronnee venant de Nakuru désenclave cette petite plage de pêcheurs, Ia seule du lac 

Baringo. L'industrie de la pêche maintenant disparue, et aujourd'hui l'activité touristique ont 

créé de nombreux emplois. On a aujourd'hui une trentaine de petites épiceries, cinq églises 

différentes, un centre de sante, une école primaire ainsi qu'une poste. Ti y a une dizaine 

d'hôtels, fréquentés par les travailleurs salaries (les muruhan venu en ville) et les chauffeurs 

de touri stes. 

Mais c'est la liaison journalière entre Kampi Ya Samaki, Marigat et Nakuru qui 

marque le développement le plus important. 

2) La sédentarisation par I'appauvrissement. 

Avec leur incorporation dans 1 'état, les pasteurs perdaient leur liberté. Le 

gouvemement colonial subventionnait une politique de restriction des mouvements pastoraux. 

Puis, la privatisation des parcours les plus riches par l'irrigation n'a fait qu'accentuer le 

phénoméne. Les pasteurs furent contraint de limiter leur mobilité. 

Au même moment, Ic nombre d'animaux augmente grace a Ia médecine vétérinaire. 

Mais, le marché stagne et ne compense pas cette proliferation, car rien n'est fait pour intégrer 

Ic pastoralisme a l'économie. 

D'autre part, les sécheresses n'arrangent rien et font craindre le spectre de la 

désertification. Les pauvres pasteurs ne peuvent refaire leurs troupeaux et sont souvent forces 

a cc qu'on appelle la sédentarisation par l'appauvrissement. us sont en fait prisonniers de leur 

pauvreté et de l'aide alimentaire. Les plus démunis s'approchent des centres pour y recevoir 

les dons de nourriture de Ia FAO ou d'autres organismes intemationaux ou gouvernementaux. 

Ainsi, les pasteurs préférent limiter leurs déplacements aux environs des villes, et les 

pâturages de saison isolés sont marginalisés. 

Les centres satellites drainent toutes ces populations de pasteurs destitués de leur 

bétail. us y viennent pour trouver un moyen de survivre. L'exemple de Kampi Ya Turkana est 
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particulièrement corivaincant. Ce <<slum>> de pasteurs s'étend a la pénphérie de Marigat. 11 

est apparu après les sécheresses successives, au debut des années 90. 11 regroupe des pasteurs 

Turkana venus dans l'espoir de trouver des emplois. Sortis de leur environnement 

traditionnel, us ne s'en sortent qu'avec le maigre salaire d'un menibre de leur famulle ( qui se 

situe en général autour de 600 Ksh par mois, c'est a dire 60 FF). D'autre part, us n'ont que de 

petits troupeaux, qui ne leur apportent que de faibles revenus en lait déjà en saison humide. 

us attendent de pouvoir trouver un emploi aux abords de la yule. us sont les premiers a 
souffrir de Ia sécheresse, et durant ces périodes, le choix entre bouger et rester attendre 

Parrivée de l'aide alimentaire peut étre difficile. Les retards peuvent entraIner la mort ou la 

vente des animaux. 

Leurs enfants ne vont plus a l'école du pastoralisme, garder les animaux. 

L'enseignement est un bon moyen d'obtenir du travail plus tard. Aussi l'école fait partie des 

plus gros investissements des agropasteurs de la region. Les taux d'alphabétisme atteignaient 

àpeuprès6O%en 1995. 

Beaucoup se lancent dans l'agriculture irriguée. Mais pour ces pauvres pasteurs, ce 

secteur demande trop d'investissement. Dc plus, ces investissements n'offrent pas les mémes 

résultats que l'elevage. Alors que le bétail augmente naturellement, Ia superficie de la ferme 

est toujours Ia même, suivant Ia volonté de Ia direction. La plupart, piégés autour du centre, se 

lancent dans l'économie informelle, ou le travail salarié. Toutefois, leur adaptation a Ia 

pauvreté est habile, puisqu'ils survivent par des activités, comme la vente du bois de feu, de 

pierres pour le sol des cases ou de l'herbe qu'ils ont ramassée sur les sentiers des périmétres 

d'irrigation. Mais cette situation n'est possible qu'au prix du déclin de Ia condition du bétail, 

immobilisé, et de Ia degradation de l'environnement local. Ils deviennent esclaves de leur 

nouveau mode de vie. 

Au contraire les plus riches vivent a la périphérie des schémas. En effet, si les pauvres 

sont attires par les opportunités de commerce et de travail salarié, les plus fortunes sont ici 

car c'est un endroit sore et qu'il y a plus d'occasions pour vendre leurs produits (lait, viande, 

peaux). L'irrigation est aussi un bon investissement, plutôt qu'un changement de mode de vie. 

11 s utilisent les revenus de 1 'agriculture pour investir dans le bétail. La plupart emploient 



72 

quelqu'un pour cultiver les champs tandis qu'un autre employé, ou eux mêmes, s'en promène 

les animaux sur les plateaux. 

3 - Les consequences sur I'environnement. 

Le manque de mobilité des troupeaux fait apparaItre de nouvelles contraintes. En 

effet, c'est avec le rapide développement des petits centres a la périphérie des périmétres que 

le problème de la degradation du milieu devient sérieux (carte n°3 ). Les plus pauvres ont 

souvent réussi a garder quelques chèvres ou une vache. us sont alors plus ou moms dépendant 

des marécages. D'une part, parce qu'il leur est facile d'y nourrir leurs animaux. 

Ils sont souvent responsables de la disparition des foréts prés des rivières. us utilisent 

le bois pour Ia cuisine, Ia construction des <<boma>> ou des huttes. Mais la pression sur les 

pâturages de Ia plaine n'est pas entièrement la faute de ces agropasteurs. Pour preuve, le 

nombre d'animaux diminue a l'approche des villes. Tis n'ont pas les moyens d'investir dans 

un troupeau important. Les vastes surfaces dénudées a la périphérie des schémas et des 

centres, sont plutôt le résultat de la forte densité des campements Ct du passage des larges 

troupeaux durant la saison des pluies et le debut de la saison sèche. 

Si, comme nous I'avons vu, des efforts sont faits pour agrandir les surfaces irriguées, 

une nouvelle vague de peuplement arrivera. Les consequences sur l'environnement seront a Ia 

mesure du phénomène de sédentarisation. 

4 - La yule, un nouveau centre de diffusion culturelle. 

La sédentarisation est avant tout un des facteurs de l'évolution du mode de vie 

pastoral, puisqu'elle lui donne accès aux facilités de la vie moderne. D'autre part, la yule est 

un centre de diffusion de Ia modemité sur toute sa zone d'influence. Les jeunes sont plus 

facilement touches, a travers la scolarisation. Mais les plus vieux ressentent aussi la poussée 

culturelle par les nouvelles structures politiques, dont les représentants resident en ville, et par 

les politiques de conservations du milieu. C'est ainsi que les éléments culturels traditionnels 
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s'effacent plus ou moms vite, scion Ia localisation des communautés. Les centres urbains, tels 

que Kampi Ya Samaki, ou plus nettement Marigat, étendent leur influence sur les piémonts, 

mais aussi sur une partie du territoire Pokot, etjusqu'à Kapedo, en pays Turkana. 

Ces nouveaux poles de diffusion sont a la base des processus de formation et de 

transformation des réseaux et de I'espace. L'agriculture irriguée a évidemment contribué a Ia 

creation de centres urbains, mais la sédentarisation était inevitable. L'Etat a simplement 

finance Ia misc en place de périmétres d'irrigation qui gèrent i'occupation du sol, imposant 

ainsi une organisation de I'espace par I'agricuiture et les centres économiques, plus facile a 
gérer. 
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Surpâturage, coupe des arbres pour le charbon et Ia construction des cases, limitation 

des zones de pâtures du fait de Ia misc en culture des meilleures terres ou de leur 

privatisation, Ia plaine Njems fait face a de sérieux problèmes. Les résultats de ces pratiques 

se traduisent par l'augmentation des écoulements, une forte erosion et une difficile 

régénération de la strate herbacée. D'autre part, Ia sedimentation du lac met en danger les 

ressources en eau potable et une partie de l'économie locale. 

Dc nombreux projets travaillent sur les problémes d'environnement, et y apportent des 

solutions toujours plus sérieuses. Depuis 1930, ces efforts ont été suivis par diverses 

institutions du gouvemement, par la FAO, la banque mondiale, plusieurs groupes religieux, et 

par de multiples organisations non gouvernementales. Ces projets incluent la protection et Ia 

rehabilitation des espaces boisés, Ia creation et la surveillance de nouveaux pâturages, la 

conservation des sols, la conservation de l'eau, l'amélioration des conditions du bétail, et la 

construction de barrages et de reservoirs pour l'irrigation. 

Mais il existe toujours des decalages entre la perception des problémes des agents du 

développement et celle de Ia population. Le manque d'implication vient du fait que les gens 

rejettent leurs responsabilités. En effet, les nombreuses tentatives de développement ont 

contribué a l'introduction de nouvelles valeurs. C'est d'ailleurs, Ic mélange du système 

traditionnel en crise et du système modeme dont les bases ne sont pas encore tout a fait 

établies, qui donne cette originalité a l'espace de Baringo. 
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A 1 La conservation du milieu. 

1 ) Histoire et témoignages des anciens. 

La plupart des ouvrages et des rapports prélimiriaires, traitant de Ia conservation du 

milieu, font état de l'évolution de Ia situation de l'environnement. Ainsi d'après Anderson 47 5  

les pâturages étaient abondants en 1914, alors qu'ils commençaient a soufftir en 1921. Les 

témoignages sur la qualité des pâturages tout au long du 200  siècle sont révélateurs de leurs 

degradations. Des 1930, un officier du ministère de I 'agriculture observait que la degradation 

de Ia strate herbacée atteignait tin stade oü Ia régénération naturelle serait difficile. 

Aujourd'hui encore, les personnes âgées interrogées se rappellent le temps, øü dans 

leur jeunesse, le bassin de Baringo était bien boise. On y trouvait facilement le fourrage pour 

les animaux et le bois pour Ia cuisine. L'herbe était haute et ii y avait une faune très diverse. 

Certains racontent comment les européens venaient y chasser les éléphants. Aujourd'hui les 

éléphants ont disparu et se sont réfugiés plus haut sur l'escarpement de Lalkipia, tout comme 

les zèbres, les lions et les autres animaux sauvages48 . 

2 ) Les mécanismes de conservation et les mesures 

traditionnelles anti-érosives: 

Dans le système traditionnel, des lois et des droits gèrent les ressources naturelles de 

la communauté. Chacun est tenu de s'y soumettre et des sanctions sont prises contre celui qui 

ne les respecte pas. La rotation des aires de pâture est commune pour tous les groupes 

pastoraux de Ia region. Mais les règles concernant la gestion des pâturages iie s'arrêtent pas 

47 Daniel Kandagor. Etude de Doctorat en coats, << histoire agricole de Ia plaine de Baringo . 
interview 1997. 
48 Autrefois, l'ftomme qui tuait un lion était considéré comme un <<héros,> par les autres 
membres de sa communauté. Aujourd'hui, l'Etat interdit ce genre de chasse, mais dans les 
communautés isolées, ii arrive que les agropasteurs s'organisent pour traquer un lion qui 
dévaste leurs troupeaux. Ces chasses se font a. l'insu de l'admiriistratiori gouvernementale. 
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U. Chez les Pokot, par exempie, us sont contrôlés par le temps de pâture, plutôt que par Ic 

nombre d'animaux. Lorsqu'ils sont en danger, les anciens décident de les <fermer >, jusqu'à 

ce que Ia strate herbacée se régénère. Ti arrive parfois qu'ils y introduisent des graines eux-

mêmes. D'autre part, chaque pasteur choisi ses pâturages de saison sèche, mais les lichamus, 

par exemple, décident ensemble le jour de leur ouverture. 

Ces méthodes traditionnelles de conservation et de limitation de l'utilisation des 

ressources permettent aux éleveurs de revenir chaque année. De ce fait, elles créent une 

veritable appropriation du sol. De nombreux conflits ethniques éclatent a chaque saison 

séche et souvent aux mêmes endroits. Chacun des belligerants estime que l'utilisation des 

pâturages entretenus, lui revient de droit. 

La production de ces pâturages de saison sèche est toutefois moms importante que 

celle des marécages de la plaine. Mais us restent consommables par le bétail assez tard 

pendant Ia saison sèche, et constituent un appoint non négligeable pour les éleveurs qui 

partent en transhumance. Aujourd'hui, les régles ne sont pas respectées par tous, le système 

de rotation est de moms en moms utilisé, les pâturages de saison sèche.sont moms entretenus 

3 ) Irrigation et conservation: pessimisme et idéotogie. 

Avec l'implantation des périmètres irrigués il y cut une concentration de population et 

dii cheptel que le milieu ne pouvait supporter. Des 1970, Ia plaine a I'une des plus hautes 

densités de bétaii du Kenya semi-aride. La restriction des mouvements pastoraux, combinée 

avec des périodes de sécheresse, alimentait ia these du surpâturage. Ainsi l'irrigation a 

entraIné un veritable intérêt pour Ia conservation du milieu. 

A Ia fin de l'ère coloniale, les techniciens du développement n'hésitaient pas a décrire 

le district comme une des zones les plus dégradées du monde 49. Ce pessimisme devient 

aujourd'hui, un bon prétexte pour attirer l'aide étrangére. Dc nombreuses etudes traitent les 

probièmes de l'environnement, mais la plupart des rapports préliminaires accusent les 

pasteurs d'ètre responsables de cette degradation. Comme pour l'irrigation, le but sera des 

lors de réduire Ia population de pasteurs, et leurs troupeaux. 

49 ANDERSON. The Ecologic of survival >>. 1988. 
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Aussi, tres vite on associe le développement de l'irrigation a Ia conservation du 

milieu. L'irrigation permet de réduire la dépendance vis a vis du bétail, done limite les 

risques de surpâturage. Pourtant en regroupant les agro-pasteurs sur une aire relativement 

réduite, on augmerite les risques d'érosion. D'autre part, la plaine dispose d'un énorme 

potentiel fourrager. Elle compte environ 5000 ha de marécage qui s'étendent maintenant 

autour du lac. Us sont très rarement pris en compte dans les etudes, alors que les agropasteurs 

les utilisent intensivement toute l'année. 

La conservation dii milieu est un impératifdu développement de l'irrigation, mais die 

doit respecter les priorités économiques de 1 'état. Le projet de Perkerra avait, par exempie, 

pour objet de communier l'industrie du poisson dans Ic lac Baringo (Tilapias et poissons 

chats) et l'irrigation. Ti dépendait de la rehabilitation de Ia rivière Perkerra en intégrant la 

conservation des sols et de l'eau. Mais, en limitant Ic debit des rivières, le niveau du lac a 

considérablement baissé. Dc plus i'accélération des processus d'érosion a entraIné 

l'augmentatiori du taux de sedimentation, Ce qui limite Ia reproduction des poissons. 

4) Les pro jets de conservation. 

- Les poiitigues. 

Aucun projet travaiilant sur cette zone entre ies années 30 et 60 n'a eu de reel impact. 

Si certains avaient de bons résultats dans la rehabilitation du potentiel vegétal de Ia region, 

aucun n'a survécu. La piupart venaient de l'extérieur et ne réussissaient pas a impliquer Ia 

population dans Ia direction et Ia gestion des périmètres repiantés. Durant la période 

coloniale, us s'appuyaient sur Ia responsabilite des leaders beaux, chefs, assistant chefs, qui 

bénéficiaient du travail aux depends des autres habitants. Les dépenses étaient normalement 

remboursées par les utilisateurs, suivant Ic nombre d'animaux qu'ils possedaient. 

Inévitablement, les plus pauvres n'avaient pas les moyens de payer et leurs conditions ne 

changeaient pas. A l'indépendance, ces types de projet disparurent et furent assimilés au 
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vieux régime colonial, a prendre comme Ic mauvais exemple. Ainsi, les structures et les zones 

de plantation déjà faites disparurent. 

Aujourd'hui, Ic premier objectif des associations de développement est d'impliquer la 

population locale. II s'agit de les convaincre que leur participation en vaut Ia peine en leur 

donnant un pouvoir de decision dans la direction des activités 50 . 

Mais Jes gens sont plutôt sceptiques face aux résultats escomptés a long terme. Les 

projets sont emprisonnés entre l'urgence de voir des résultats a grande échelle, et la lenteur 

des procédés. 

Les échecs, dans cette premiere entreprise, viennent du fait qu'iI y a une 

incomprehension entre les besoins de Ia population locale et les objectifs des techniciens. 11 

s'agit en fait de comprendre des aspects tels que les pratiques traditionnelles de pâture et de 

gestion des ressources, les structures de pouvoir et d'autorité, et les systèmes de droit dans 

chacune des communautés concemées par le développement. 

Actuellement, de plus en plus de projets s'appuient sur les structures traditionnelles de 

l'espace. us laissent aux communautés le pouvoir décisionnel et parfois Ia gestion des espaces 

réhabil ités. 

D'autre part, les démarches administratives pour faire aboutir un projet sont souvent 

trés longues. Dans un premier temps, les membres de la communauté discutent de leurs 

intérêts lors du haraza. L'assistant chef doit soumettre les propositions au chef de canton. 

Puis, ces mêmes propositions passent par le <<sub locational development committee >>51  qui 

les renvole au <<location development committee>> qui se rëunit 4 fois par an. A ce stade, les 

propositions montent jusqu'au comité du district, puis l'acceptation repasse par les mêmes 

administrations. Chaque commission envoie un représentant lors d'un <<baraza>> exceptionnel 

qui réunit une centaine de personne, suivant les communautés. Les anciens et les chefs de 

famille décident des périmètres a réhabiliter et votent Ia réalisation du projet. 

Aprés la preparation du champ toutes les decisions sont prises lors des .<baraza>> avec 

la communauté et les différents membres de chaque comité. L'administration du projet reste 

en arrière plan, en assurant Ia réalisation. 

50 	faut responsabiliser les gens dans leur développement >> BFFP project. 
51 Ces comités gèrent les projets et les initiatives de développement au niveau local. 
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- Tmportance des femmes. 

Lors de ces reunions, les considerations des femmes sont de plus en plus prise au 

sérieux. Elles sont moms impliquées dans les decisions concernant le développement, mais 

sont très écoutées et influencent les decisions. En effet, elles ramassent le bois, Ia paille pour 

les toits, le fourrage, et sont done directement confrontées aux problêmes de la degradation 

du couvert végétal. Cela reflète leurs roles dans la société traditionnelle. Nous l'avons vu, les 

Pokot, les Tichamus ou les Tugen vivent sous un régime patrilinéaire. L'autorité des hommes 

est renforcée a travers le système de l'âge. Le pouvoir politique est done conflé au groupe des 

anciens et aux chefs de famille qui écartent les femmes. 

Paradoxalement, les femmes sont plus facilement employees par les associations de 

développement étrangères. L'argent qu'elles y gagnent bénéficie ainsi aux enfants et aux 

personnes âgées. Le role de Ia femme est done en pleine evolution. Elles ne sont que trés 

rarement propriétaires du bétail, mais gardent des droits sur son utilisation. Actuellement 

beaucoup d'enfants, qui avaient l'habitude de garder les bêtes, vont a l'école. Ainsi, dIes 

surveillent les animaux et s'intéressent beaucoup plus a Ia gestion de cc patrimoine. 

- Les activités des associations d'aide au développement. 

L'activité principale des organisations de protection de l'envirorniement repose stir la 

rehabilitation des pâturages et Ia plantation d'arbres dans les zones les plus touchées. D'autres 

projets, gouvemementaux pour Ia majorité, s'occupent de la conservation des sols a court 

tenne. 

L'organisme BAASAP52, par exemple, conduit essentiellement sa politique de 

conservation sur les sols. Ti remplit les gullies de pierres, afin de stopper ieur expansion, il 

construit des terrasses pour supporter les pentes affectées par 1 'erosion, installe des blocs de 

béton armé dans les rivières temporaires pour limiter Ic debit et consolider les berges. Ces 

solutions donnent des résultats a court terme, cc qui explique que cet organisme soit si 

52  Le <<Barmgo Arid and Semi Arid Areas Project est un organisme de développement 
finance par l'Etat Kenyan, qui travail sur 1' ensemble du district, et plus particulièrement sur 
Ia partie Est. 
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populaire. Au debut des années 80, le BAASAP envisageait d'employer un mode de 

développement, déjà expérimentée chez les Turkana, le <<Food For Work >>. En échange du 

travail effectué pour le programme de développement, Ia population locale reçevait un salaire 

pour 40% en argent et pour 60% en nourriture. Mais ce fut un échec car seul les plus pauvres 

acceptaierit d'y travailler, et leurs petits troupeaux ne sont pas dangereux pour les pâturages. 

D'autre part, ce système s'accompagnait d'une diminution de la production agricole locale de 

nourriture, particulièrement sur les piémonts, oü l'on pratique l'agriculture sous pluie. 

Les projets ont toujours reconnu que Ic mode de vie de la population locale dépendait 

principalement du bétail, et ainsi mis l'accent sur les problèmes de pâturages. Aussi, des 

associations, telles que le <<Baringo Fuel and Fodder Project s'occupent de replanter des 

zones déboisées et soumises a une forte erosion. C'est un projet initié par Murray Robert, un 

Kenyan blanc qui possède une propriété familiale prés du lac. Les fonds attribués a 
l'association sont pour la plupart d'origine Suédoise ou Hollandaise. 

Le choix des espèces végétales s'explique par leur utilisation. Ainsi l'herbe choisie 

servira pour la construction des toits de chaumes, ou comme herbes médicinales, en plus de 

leur premiere utilisation en tant que fourrage. D'autre part, ces espèces herbacées sont très 

importantes étant donnée leurs plus grandes capacités a stabiliser le sol. Mais la régénération 

des plantes est difficile. Les sols compacts, le pâturage anarchique sont autant de facteurs 

limitant les résultats. Le projet s'accorde d'ailleurs a une politique de réussite a long terme. 

Parfoi s, des espéces telles que I 'Acacia rejIcien, I 'Acacia mellfera et I 'Acacia nubica, 

recolonisent naturellement les espaces clairs. Ces espèces dominantes dans la plaine limitent 

le développement de Ia strate herbacée. La plupart des habitants préfèrent les couper pour le 

bois de chauffe et entretenir la poussée d'herbes grasses. 

Ainsi, Ia motivation pour les projets n'est possible que si les habitants y trouvent 

davantage de sécurité. Les associations veulent impliquer les communautés, An de 

sensibiliser la population a ces problèmes d'environnement. Le manque de reactions de la 

part des habitants de la plaine s'explique par la priorités qu'il donnent a de nouveaux besoins. 

11 y a un décalage entre la vision des techniciens et les besoins que peut avoir la population. 

B.F.F.P. 
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B 1 Les réponses et les attentes. 

1) Perception des problêmes. 

Nous avons vu précédemment que les persormes âgées se référent souvent au passée et 

décrivent les changements de leur environnement. us se rappellent le temps oü 1 'herbe 

entourait leurs cases. Alors qu'aujourd'hui, us envoient leurs troupeaux assez loin pour y 

trouver de bons pâturages ou du bois. 

Pour leur part, les plus jeunes ne voient pas le besoin de réhabiliter le milieu, qu'ils 

ont toujours connu ainsi. La terre n'ajamais été productrice, et a leurs yeux ne le serajamais. 

Ceux qui admettent qu'il y a une evolution de la qualité de l'environnement, s'interressent 

beaucoup moms aux empreintes dans Ic paysage. 

Le travail de conservation est pour eux une misc en valeur des ressources utilisables 

plutôt qu'une manière de protéger le sol de l'érosion. Ainsi, sur les 20 personnes interrogées, 

17 admettent que l'environnement est en crise. Mais 13 mentionnent en premier lieu, Ia perte 

des premieres pousses sur les anciens pâturages. 

Durant les sécheresses, la mortalité des bêtes est haute, et les propriétaires interrogés 

affirment que les pâturages étaient encore presents il y a quelques amiées. Certains suggèrent 

qu'ils sont devenus rares depuis que le système de rotation traditionnelle, alors contrôlé par 

les Anciens, tombe a I'abandon. Trop de personnes accompagnées de petits troupeaux font 

paItre leurs bêtes n'importe oii, sans souci pour les pâturages. Au sujet du bois de feu, les 

femmes notent qu'iI y en a de moms en moms. Elles marchent maintenant durant plusieurs 

heures vers les piémonts pour en trouver. 

La degradation de l'environnement fait done mention de Ia limitation actuelle des 

ressources et beaucoup moms de l'érosion directe des sols. Toutefois, les vieux remarquent 

que l'érosion est de plus en plus sévère. Et c'est souvent lors des pluies qu'ils sont Ic plus 

conscients des changements que cela eritraIne sur le lac. <<Avec les pluies, les gullies 

apparaissent plus grands a chaque fois et Ia poussière, la terre et le sable s'en vont vers le 

lac >>. Ils mettent aussi en cause les vents de poussière, qui sont a leurs avis responsables de la 
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couleur ocre du lac. D'autres ajoutent que la qualité de leur eau est de plus en plus mauvaise, 

qu'elle est devenue imbuvable durant la saison des pluies. 

La perception des problèmes de l'environnement est toujours associée a la presence 

des gullies, plus que toutes autres marques. Cette vision locale a été renforcée par les 

programmes de prevention contre les gullies54, très populaires auprès des populations du 

centre de ía plaine. 

Mais si les gens sont conscients des changements qui affectent leur environnement 

immédiat, us ne semblent pas toujours comprendre pourquoi us ont lieux. Ainsi, suivant les 

indications des techniciens du développement, beaucoup commencent a planter des arbres. 

Mais lorsqu'on leur demande pourquoi, chacun répond suivant son intérét ou ce qu'il a pu 

entendre. Certains vontjusqu'á dire que les arbres plantés, apporterons Ia pluie : <<Many trees 

will bring rain >>. De méme, us montrent les formes d'érosion, les nommant comme leur ont 

appris les nombreux projets gouvernementaux, mais tie comprennent, ni les liens qu'il peut y 

avoir avec le surpâturage ou Ia degradation des forêts, ni l'évolution que les gullies peuvent 

prendre dans Ic paysage. 

Seulement la moitié des 25 personnes interrogées comprennent les causes de I 'erosion. 

TI y a done une réelle difficulté dans la perception et la comprehension du problème 

écologique. 

D' autre part, face a l'attention qu'ils doivent avoir pour survivre chaque jour, us ne 

ressentent pas Ic besoin de prendre des responsabilités dans cette degradation. La situation 

n'est pas sous leur contrôle. De plus les valeurs et les structures d'autorité traditionnelle 

s'effacent peu a peu, du fait des changements de leur mode de vie et de leur economic. Les 

responsabilités et les droits donnés par le système traditionnel pour la gestion des ressources 

disparaissent face aux autres obligations qu'imposent les nouvelles données de l'espace. 

Faces a ces changements, ils sont perdus et tie savent assumer leur situation. 

54 Orgamsée par le <<Baringo Arid and Semi Arid Project >, cette campagne visait a met.tre 
des pierres et des branchages dans les gullies avant les pluies pour leur perrnettre de stopper 
les sables et de les combler. Ces actions sont des solutions a court terme, le temps d' une 
saison ou presque. 
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D'un autre côté, les étrangers teis que ies organismes de développement ont une vue 

très claire des problémes et des actions qu'il faut faire. Mais us ne comprennent pas les 

besoins immédiats de la population. us traitent plus facilement les problèmes 

environnementaux, écartant l'aspect social interdépendant. 

Mais a vrai dire, les habitants ne mettent pas plus en relation leurs besoins immédiats 

avec ies consequences qu'il peut y avoir sur l'environnement. 

2 ) Les besoins. 

Les problèmes perçus par la population montrent l'intérêt qu'ils portent au 

développement. Par ordre de priorité, I 'eau est le principal souci. Cette premiere réponse 

rappelle Ia preoccupation permanente de trouver de l'eau et la dépendance aux ressources 

aquatiques que l'on a dans un tel environnement. 

Puis apparaissent les problèmes de nourriture, du chômage, de Ia vente du bétail et des 

maladies qui le touche. 

Airisi, on remarque que les personnes interrogées donnent une relative priorité aux 

problèmes de l'emploi. Cela traduit l'importance qu'ont pris les revenus financiers dans les 

ménages. On les utilise pour les achats domestiques dans les petits centres, mais plus encore 

pour I'éducation des enfants. L'école demande beaucoup de frais d'écologe, en fournitures 

scolaires (cahier, stylos), et pour les uniformes. Les families les plus aisées envoient parfois 

leurs enfants a l'école secondaire, cc qui rajoute les frais de transport et le prix de 

i'enseignement55 . C'est Ia premiere source de dépense des families. 

L'importance donnée au bétail montre leur dépendance face aux animaux dans leurs 

modes de vie. La vente des chèvres, des boeufs ou du miel procure la plupart des revenus 

financiers. TI y a aussi les salaires pour ceux qui disposent d'un travail, la vente du bois de 

construction, l'artisanat, et la vente d'une partie des récoltes. Mais Ic bétail garde son role 

preponderant dans I'origine des revenus. Les habitants vivant prés du lac se lancent de plus en 

plus dans Ia pêche, Ic tourisme ou le commerce qui offrent quelques emplois, du fait de la 

rapide expansion du centre de Kampi Ya Samaki. 

55 Alors que l'éeole primaire est gratuite, l'enseignement secondaire est relativement cher. 
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La production de miel devient considerable mais rapporte peu de revenus. En fait, ii 

manque les débouchés, Ct rien n'est fait pour créer un circuit économique viable dans cc 

secteur. Partout dans la brousse, on remarque des niches traditionnelles accrochées aux 

Acacias tortilis. La plupart des habitants en possèdent 5 ou 6. Les Tichamus et les Pokot 

consomment le mid, mais les Tugen le vendent sur les bords de route. De nombreuses 

tentatives sont faItes actuellement pour créer des débouchés, et notamment par des 

associations de développement telles que Freedom Hunger Concil I German Agro Action, 

mais cela reste difficile. 

La production de charbon de bois apporte aussi de bons revenus. Ces ventes 

entreprises par les femmes sont d'ailleurs considérées comme une des façons les plus simples 

d'obtenir de Ia monnaie. Le long des routes se suivent les sacs de charbon que les citadins 

viennent acheter. Mais c'est surtout une production des habitants des piémonts, qui disposent 

de précieuses ressources en bois. Dans Ia plaine, ies forêts ont disparu ou sont en passe de 

disparaItre. 

Ti est touj ours important de connaItre les nouvel les sources de revenus. Lorsque 1 'on 

demande aux gens queues sont les espèces végétales qu'ils aimeraient voir pousser, us 
répondent suivant les revenus qu'ils peuvent en tirer. Ainsi, 80 % des gens questionnés 

dorinent une préférence aux espéces susceptibles d'apporter dii fourrage aux chèvres. Une 

autre partie souhaite des espèces dormant de la nourriture aux hommes. Ces plantes sont pour 

la plupart connues pour avoir été présentes dans le passée. 

3 ) Changement des valeurs et des aspirations. 

Avec I 'extension des petits centres, 1 'argent a pris beaucoup d'importance. Les gens 

achètent plus d'habits, de mals, de the, de sucre, de legumes. Les jeunes Tugen ou Tlchamus, 

qui vivent près des centres, commencent a voir leurs animaux comme un bien financier, et 

plus seuiement comme une position sociale. D'ailleurs la piupart pratiquent une activité 

secondaire. Ainsi on ne trouve plus aux abords des villes qu'une minorité de personnes qui 
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dependent exclusivement de leurs bêtes. Et les troupeaux sont de plus en plus maigres a 
l'approche des villes. 

Malgré tout les circuits commerciaux principaux concernent l'élevage. Le 

développement des infrastructures de commercialisation du bétail en territoire Pokot est de 

plus en plus present, mais cela reste de petites entreprises. On souhaite influencer un marché 

constant, pour éviter qu'il soit inondé durant la saison séche, par les ventes de bêtes maigres 

et sans valeurs. Mais Ia plaine ne posséde qu'un seul marché, celui de Marigat qui se reunit 

un fois par mois. Pour acheter øü vendre les agro-pasteurs attendent ou bien s'en vont a Maji 

Moto dans le sud. 

D'autre par, 1'Etat encourage les placements banquiers, inevitable étant donné les 

changements socio-économiques. Ainsi, récemment, une banque mobile a été créée pour les 

communautés rurales, mai elle n'a encore que peu d'impact. 

De plus Ic régime de propriété individuelle est de plus en plus évoqué. Sachant qu'ils 

peuvent en tirer des bénéfices, les agro-pasteurs seront davantage con cernés par la protection 

du sol. La propriété pourrait donc servir les politiques de développement. Toutefois cela reste 

une question problématique dans ce milieu semi-aride oü l'utilisation de la terre n'est pas 

possible toute l'année. Elle nécessite du moms de gros investissements et de bonnes méthodes 

de misc en valeur. Actuellement, l'implication de toute Ia communauté est nécessaire et 

cruciale. Dans le cas de Ia mise en propriété des terres, les droits d'utilisation doivent être 

clairement défini. 

Dans tout les cas, les aspirations dependent du niveau d'intégration a l'économie 

moderne. La diversité des situations ne fait que s'accentuer, créant des déséquilibres 

importants entre 1 'espace rural et 1 'espace urbain. 
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C 1 J'espaces éclaté. 

1) exfrême localisation. 

Récemment les centres se sont étendus. Les Tugen sont de plus en plus impliqués dans 

les affaires commerciales. L'urbanisation, Ic mélange des cultures, Ct Ia plus forte dépendance 

a l'économie monétaire contribuent a changer les valeurs jusqu'alors enseignées par les droits 

traditionnels. 

La situation est beaucoup plus difficile pour l'autorité traditionnelle qui ne sait plus 

comment et øü son pouvoir s'arrête. De ce fait, les gens ne souhaitent pas prendre de 

responsabilités dans le développement. Au contraire là oü les valeurs sont restées fortes, chez 

les Pokot, dans les piémonts ou sur l'escarpement de Lalkipia, les hommes souhaitent avoir 

des responsabilités et prennent des initiatives. Lorsqu'il y a une reunion, organisée par une 

association de développement, les communautés rurales prennent le temps de s'y rendre. Les 

seances organisées pour leur apprendre comment labourer a l'aide d'un âne, ou pour 

construire une charrette, réunissent parfois une vingtaine de personne. Dans ces communautés 

rurales les gens prennent des decisions, et ce sont souvent eux-mêmes, plutôt que les leaders 

politiques qui s'y s'impliquent. 

L'implication dans le développement depend donc de nombreux facteurs. Le lieu est 

un élément révélateur, du fait des ressources dont telle ou telle communauté peut disposer. 

L'isolement influe aussi sur le rythme de développement et sur son suivi. L'implication 

depend bien sflre du type de communauté, qu'elle soit plus urbaine que rurale, qu'elle 

dispose d'un schema d'irrigation ou pas, qu'elle soit Tugen, lichamus ou Pokot. 

Les efforts de développement ont atteint les parties rurales non isolées. Les valeurs et 

les mentalités changent. Les éléments socio-économiques et culturels traditionnels s'effacent 

peu a peu, ce qui reflète l'influence urbaine. Au contraire dans les zones rurales et éloignées 

des centres ces éléments prevalent encore. 
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Les situations different, par exemple sur la qualité et Ia quantité des troupeaux. 

Avant ii y avait plus de bétail, plus de pâturage, et moms de monde >>, racontent les vieux. 

Aujourd'hui, la majorité des troupeaux est compose de chèvres et de quelques vaches. 

Toutefois, les données évoluent suivant la situation des communautés. Ces troupeaux sont 

plus importarits sur les piémonts ou sur l'escarpement de LaIkipia oü le mode de vie est 

moms influence par Ia modemisation. Les gens y pratiquent i'élevage et l'agriculture sèche. 

En fait, on trouve a peu près le même nombre de chèvre par propriétaire Tugen dans Ia plaine 

ou sur les piémonts. Mais le nombre de vaches vane énormément. On retrouve en moyenne 4 

zébus pour les propnétaires Tugen de Ia plaine, alors que Ia moyenne est de 20 sur les 

piémonts. En effet, les chèvres trouvent moms de difficulté a ce nourrir avec les buissons et 

les broussailles, aussi bien dans la plaine qu'ailleurs. Au contraire les vaches demandent de 

bons pâturages, que I'on retrouve de moms en moms dans la plaine. Dc même Ia composition 

des troupeaux est différente scion les ethnics. Les lichamus ou les Pokot ont plus de zébus 

que les Tugen, qui ont pour leur part plus de chèvres. 

D'autre part, les communautés s'adaptent aux changements socio-économiques 

suivant des situations extrêmement variées. Chacun réagit différemment face aux 

interventions extérieurs. Les Ilchamus fortunes investissent plus facilement dans I 'agriculture. 

Les Tugen pour leur part préférent le commerce. 

Le développement doit donc faire face a uric grande diversité de situations, a une 

variété de besoins et de contraintes nouvelles sur de relatives courtes distances. Dans ces 

conditions, Ic développement se base sur la connaissance des systèmes beaux et sur 

l'évolution des changements de mode de vie. 
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2 - La mosaIgue des paysages. 

La diversité des situations s'accorde avec une mosaIque du paysage 56. En effet, avec le 

déveoppement des aires d'irrigation, Ia structure spatiale en auréoles s'est renforcée. Des 

centres se sont juxtaposes aux aires d'imgation, et s'agrandissent un peu plus chaque année. 

Le caractère d'oasis en ressort franchement. Ce sont des paysages fermés. Les Acacias tortilis 

sont grands et verts tout au long de l'année. Les canaux et les boma partagent le terrain, en 

une multitude de parcelles carrées. Les enfants jouent et crient au bord des canaux, pendant 

que leurs méres y font Ia lessive. L'habitat est dense, parfois organisés en villages de maisons 

de tôle ou de terre, mais structure. 

Lorsque l'on sort de ces <<oasis .>, le paysage s'ouvre sur les vastes horizons d'une 

plaine de couleur ocre, encadrée par les escarpements du rift. Dc grandes surfaces sans 

végétation accueillent un habitat relativement disperse. Alors qu'ailleurs, les homa 

empêchaient les animaux d'entrer sur les champs, us permettent ici de les garder et de les 

protéger des animaux sauvages la nuit. Plus on s'éloigne des zones irriguées, plus l'horizon 

s'élargit. Seuls, les gullies et les rills brisent la monotonie de ces platitudes et semblent être 

les seuls repères qui puissent nous guider. 

Ces brusques changements de paysage se renforcent avec Ia croissance des centres 

urbains. Les villes et les zones d'irrigation deviennent les piliers du système d'intégration a 
l'économie nationale. Ce sont des poles d'attraction qui réorganisent l'espace. Des petits 

centres viennent s'y accrocher comme satellites, eux mémes attractifs par leur epicene. Une 

armature en étoile se crée, on assiste a un processus d'organisation moderne de I 'espace. 

56 DU moms durant Ia saison sèche. 
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La plaine Njems se présente sans réelle unite. Les différentes interactions du milieu 

font apparaItre une multitude de situations. La diversité ethnique et clanique, la structure 

spatiale particulière et la confrontation entre deux systèmes fondamentalement différents, 

sont autant de facteurs responsables des discontinuités de l'espace. Nous avons montré que 

l'évolution du mode de vie des populations fait apparaItre une crise sociale qui s'accentue 

avec l'introduction de nouveaux éléments culturels, économiques et politiques. 

La gestion écologique des pâturages et des parcours était a Ia base des processus de 

regulation du système pastoral. Mais aujourd'hui, les schémas d'irrigation, l'introduction de 

I 'agriculture monaitaire et la sédentarisation, ont bouleversé les données de 1 'espace, et 

contribué aux changements des besoins et des valeurs. 

11 est vrai que ces techniques fournissent de I 'eau, même en saison sèche et complètent 

les apports des précipitations lorsque l'agriculture sous pluie est possible. C'est donc une 

assurance contre les aléas climatiques, et un système d'amélioration des rendements. 

Toutefois, l'irrigation n'influe sur le développement que si cue permet d'instaurer un 

marché d'échange entre les pasteurs et les agriculteurs. Autrefois, les populations Tlchamus 

ou Pokot entretenaient des relations symbiotiques avec les Tugen. Ils échangeaient les surplus 

de leur production et vivaient dans une économie de précarité savammant régulée. Durant Ia 

période coloniale, les agriculteurs ont investi dans les cultures commerciales ( café, the ....), 

et la mise en place de schémas d'irrigation dans les zones andes devait combler le deficit 

alimentaire. Mais actuellement, les cultures vivrières qui ont une valeur marchande 

importante sur le marché local, sont en pleine expansion sur les hauts plateaux du Kenya. Au 
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contraire, les superficies consacrées aux cultures pour l'exportation extra-régionale, sont de 

plus en plus importante dans Ia plaine du lac Baringo. 

La crise alimentaire résulte donc de la contradiction du développement. L'état motive 

la creation de circuits économiques rentables Ct accentue ainsi Ia dépendance d'une partie de 

la population a l'aide alimentaire. Les agropasteurs préférent ainsi vendre leur production a 
Nakuru ou sur Nairobi, par l'intermédiaire d'un agent, plutôt que d'alimenter le marché local. 

D'autre part, les valeurs ont évolué, et l'argent prend un role de plus en plus 

important. Les pasteurs alors dépendant de leurs troupeaux reconnaissent plus facilement 

aujourd'hui les valeurs monétaires. Les plus pauvres sont, après avoir perdu leurs animaux, 

entièrement dépendant du travail salarié. D'autre part, peu de riches investisseurs sont 

capables de créer des emplois. <<L'irrigation coüte cher et l'eau est le problème de l'emploi>> 

(B. Massawe - directeur du NIB). 

Les forces économiques et politiques contribuent a marginaliser Ia société pastorale 

traditionnelle. L'adaptation au marché moderne semble We Ia seule voie pour les populations 

pastorales, dont Ic mode de vie est condamné a l'extinction. Le fait est qu'il peut y avoir une 

meilleure utilisation du milieu, et notamment par l'irngation. Les politiques de 

développement s'accrochent done a. ce modèle, et se boment souvent a. la maxime 

o Agriculture, Eau et Conservation des sols >>. Et Ia volonté de faire de Ia plaine Njems un 

grenier avec des milliers d'hectares irrigués n'est pas encore achevée. Seulement environ 700 

ha sont utilisés, et disperses en plusieurs périmètres. 

Le développement de l'irrigation dans Ia plaine a toujours été conçu en parallèle avec 

une politique de conservation dii milieu. Accusant le système pastoral d'être responsable de Ia 

degradation du milieu, cette politique légitimait ainsi I'agriculture irriguée, comme solution 

de substitution a l'élevage. 

D'ailleurs le développement pastoral est considéré comme un exercice de 

conservation de l'environnement. Les différentes politiques sont menées contre le danger du 

surpäturage, comme résultat de la surcharge en bétail par rapport a Ia capacité du milieu. La 

tentative d'instaurer un contrôle des pâturages par la creation de ranches, était motivCe aussi 

bien par un souci de conservation de Ia region que par des priorités politiques et 

économiques. Economiques puisqu'elIe servait le contrôle du cheptel et des ventes, politiques 

puisqu'elIe permettait par sa valeur administrative de limiter les mouvements des 
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communautés rurales et de s'y insérer en prétextant une protection des sols. L'état affirme 

ainsi son autorité et sa souveraineté sur un territoire culturellement fragile. 

L'état n'a que trés peu de consideration pour un reel développement pastoral. 

L'organisation d'un marché aux animaux important dans Ia plaine Njems, faisant participer 

les petits marches Pokot pourraient aider a combler le deficit alimentaire et alimenter des 

échanges entre agriculteurs et éleveurs de Ia plaine. En incorporant ainsi les pasteurs dans le 

développement économique, le nombre d'animaux sur le marché augmenterait et la viande 

serait moms cher. Etant donné Ia viabilité du marché au bétail, les pasteurs reprenant leur 

responsabilité réinstaurerait un système de gestion des pâturages efficaces, limitant ainsi les 

effets du surpâturage et par consequent de l'érosion. L'exemple du marché de Tot, au nord 

est du district, est particulièrement convaincant. Récemment les conditions de vie des Est-

Pokot se sont améliorées, au moment même oü us prenaient les commandes du marché de 

Tot (Ia ville de Tot est en contact avec les Ouest Pokot, qui dominaientjusque là Ic marché et 

les Marakwet des hauts plateaux, avec qui elle entretient des contacts mercantiles). Mais les 

marches sont souvent, comme celui de Loruk, des tentatives locales, qui ne bénéficie 

d'aucune réelle organisation, ni d'aucune infrastructure. Les pasteurs passent parfois deux 

jours pour emmener les bêtes jusqu'à Mogotio. 

L'espace de la plaine Njems ne peut en aucun cas postuler au développement, si 

l'économie locale n'est pas rétablie. Le problème vient du fait que cet espace est entièrement 

tourné vers l'extérieur. On investit dans les nouveaux projets. Mais ce sont des interventions 

extérieures. II s'agit de responsabiliser chacun des acteurs, puisque le développement passe 

par leur participation. 
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